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A P.-MALASSIS

Mon cher ami,

Que d'evenements ! Done vous etes venu a Paris,

apportant dans vos mains de beaux livres tous frais

sortis de vos presses, qui feront la joie
des derniers

bibliophiles, et vous avez et6 bien surpris de

me savoir parti pom- les provinces, ou je m'accorde

quelques semaines d'ecole buissonniere. Puis, il

se trouve que, des la premiere journee de votre s6-

jour, vous avez achete un volume d'un ami que

vous ne connaissiez pas la veille. Vous m'envoyez

en bonnes feuilles les Lettres d'un Mineur en A us-

tralie, el vous me demandez une preface. Vous ne

pouviez pas mieux tomber.
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Non pas, grand Dieu ! quo je connaisse Sydney

ou Melbourne ! Je suis un parisien inexorable, et

c'est seulement au Cirque et a l'Ambigu que je vais

admirer les forets vierges. C'est la et non ailleurs

que je contemple ces melees d'arbres geants,

chenes et cypres titaniques tordus par les convul-

sions des batailles ant^diluviennes, ces ponts de

mousses et des lianes suspendus sur les cascades

argentees et grondantes comme pour servir de

route aerienne au cortege invisible d'Oberon et de

Titania, ces colossales architectures, ogives et

voltes de feuillages aux piliers vivants, peupl^es de

rugissements, de chansons et de murmures, oix

s'allument desprunelles ardentes, ou fremissent des

plumages celestes. Je suis parfaitement initie aux

emotions du chercheur d'or qui se dit : «
Aurai-je

le lingot d'or ou bien ne l'aurai-je pas ? » mais c'est

pour les avoir 6prouv6es rue de Lancry, n° 10, en

montant l'escalier de Madame Poreher. Nonje n'ai

vu ni les diggings ni les diggers, ni les store-kee-

pers, ni le filon rempli d'or et de promesses, ni le

seau, ni la pioche impatiente, ni le chapeau a sur-

prises, ni le washing-stuff mele do fange et de me-

tal precieux !

Mais j'ai mieux que cela a vous offrjr. L'auteur

des Leltres d'un Mineur en Australie, Antoine Fau-

chery est un de mes plus anciens et do mes meil-

leurs camarades, et nous avons fait ensemble, aux



jours de la jeunesse, des expeditions bieii autrement

perilleuses que son recent voyage d'argonaute em-

porte vers la toison d'or. Que de fois nous avons

parcouru l'oc£an parisien sous l'orage et les eclairs

fulgurants, ballotes par les vagues furieuses, et

nous cramponnant comme des noy6s a notre frele

barque Esperance ! Que de fois nous l'avons vudans

la capitale meme des arts, ce marche ambulant oh

le cherclieur d'or, avant meme d'avoir commence

sa vie de travaux et de deceptions, est forc6 de

vendre au plus offrant ses bottes, sa bibliotheque et

son parapluie ! Nous avons vu aussi le matelot

ivrogne et deserteur qui s'enrichit en un tour de

main, et les maudits qui s'epuisent vainement ci de-

chirer la terre infeconde. Nous avons vu pour bieii

dire tout ce qu'on pent rencontrer en Australie et

m6me ailleurs; mais il y a si longtemps que j'ai fait

la connaissance de Fauchery !

Oui, les annees ont fui, pareilles & desflots elfre-

nes. Comme il y a longtemps ! C'etait du temps que

les bestesparloient, si je me rappelle bien les chefs-

d'ceuvre neo-classiques et raisonnables qui faisaient

alors oublier la grande poesie de mil-huit-cent-

trente. II y a bien douze ou treize ans de cela, je

d<Sjeftnais un matin, en compagnie d'un ami, au pre-

mier etage du petit cabaret, exile depuis, qui tou-

chait au comptoir de cette mere Moreau dont les

prunes confites sont celebres sous la hutte du groen-
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landais comme sous l'ajoupa convert de feuilles.

Nous etions assis devant une table de marbre

appuyee & une fenetre. Dans la salle, il n'y avait que

nous et un autre consommatcur assis a la table qui

£tait plac^e contre le rnur, vis-a-vis de la n6tre. Ce

tres-jeune homme, svelte et fort, & 1'ceil etiucelant,

h la chevelure olympienne, d&ordonnee et frisson-

nante, au nez droit et busque, au sourcil heroique,

f) la levre epaisse, rouge, lumineuse, ironique et

sensuelle ombragee d'une fine moustache noire, au

menton preeminent, au col robuste comme celui du

jeune Hercule, excita tout de suite ma curiosite. II

avait l'air d'appartenir a cette race de chevaliers

aventureux qui, depuis le temps de Perceval et

d'Arthur, se mettent chaque annee en marcbe pour

conquerir le Saint-Graal, et qui le rapporteraicnt

sans aucun doute s'ils ne depensaient la meilleure

partie de leur temps a delivrer les princesses oppri-

mees, a lutter corps a corps avec les Chimeres, et a

se laisser endormir par les f6es sous les ombrages

glaees du beau pays d'Avalon. Vous devinez que

l'ami aveclequel je dejeflnais se trouva connaitre

mon inconnu etnous presenta l'un a l'autre. Comme

dit Chateaubriand en parlant de lui-meme et de

1'empereur Alexandre : « Nous nous plftmes, » et,

pour terminer a la fagon de M. Elie Berthet, mon

inconnu, c'etait Antoine Fauchery.

Je puis l'ecrire en toute assurance aujourd'hui
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qu'une longue intimite me donne le droit de me

constituer son biographe, il avait l'air que je vous

ai dit et la chanson a 1'avenant. Si Fauchery n'a pas

et6 le liberateur d'Andromede au lieu et place du

chevalier Persee, s'il n'a pas dispute en personne

les pommes d'or du jardin des Hesperides, s'il ne

s'est pas emharque pour la Colchide avec Jason

et Orphee, c'est qu'il est venu au raonde trop tard.

On a coutume de dire que tout le monde a ete

jeune ; c'est une maniere de parler. Ceux qui re-

petent naivement cette 6normite n'ont guere fre-

quent? les coulisses do la comedie humaine ,
et

menie je ne suis pas bien sCir qu'ils aient jamais eu

leur place au parterre. Au contraire, il y a des

sexagenaires qui out toujoui's vingt ans, et parmi

les soi-disant poetes j'en sais plus d'un qui pourrait

s'ecrier hardiment en parlant des succfes de sa

vingtieme ann6e :

El j'avais cinquante ans ijiiand cela m'arriva.

A entendre le vulgaire, rien ne serait plus com-

mun que la jeunesse, et pour la posseder aujour-

d'hui, il suffirait d'etre venu au monde trop tard

pour voir Baptiste aine et Madame Montessu. Au

contraire, helas ! les hommes veritablement jeunes,

(etceci est une affaire de temperament), sont aussi

rares a trouver que les heros, les amoureux et les

poetes, et Dieu sait si les amoureux ont ete rares
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depuis que le moride existe! A mon sens, il n'esl

pas plus facile d'etre Romeo que d'etre le grand

Conde, et le long baiser du balcon de V6rone vivra

dans la memoire des homines aussi longtemps que

les lauriers de Rocroy. Or, dans ce temps de gamins

biases et de Lovelaces economes, je ne sais per-

sonne qui ait et6 et qui soit aussi jeune que Fau-

cliery. Na'ivement gais et tristes comme lui-meme,

aHoles d'un
rayon et essuyant entre deux sourires

quelque larme furtive, ses nouvelles et ses contes

ont eu, comme son caractfere meme, ce charmant

duvet de peche que rien n'imito, l'audace amou-

reuse et confiante de l'adolescence.

Et l'auteur ressemble h son oeuvre. Bien loin de

courir a son but comme une pi&ce bien faite, il s'ar-

retera follement au premier bruit d'ailes. II se pen-

chera dans le gazon pour cueillir les inutiles fleu-

rettes des champs, paquerettes, boutons d'or et

trefles roses, et pour ecouter le delicieux murmure

des sources. II est le rdveur audacieux qui montera

avec confiance sur la cime des chenes pour decro-

cher une etoile, et il est aussi cet enfant de Saint-

Amand si cruellement raill6 ci tort par les critiques

utilitaires, cet enfant souriant et joueur

Qui va, saute, revicnt,

Et, joyeux, :i sa mere offre un caillou qn'il tient.

En depit des boursiers imberbes qui achetent a
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quatorze ans des coffrets de fer h serrure secrete

avec l'argent qu'ils regoivent pour leurs menus

plaisirs, Fauchery s'est epris tour a tour de tout

ce qui enivre, de tout ce qui chante, de tout ce qui

brille. II a ete le chevalier des Nymphes etcelui des

Ondines; selon le beau mot de Musset, il a aime

Les bonbons, t'Ocean, le soleil et les rostes

et le reste ! Ai-je besoin de vous dire qu'il a com-

mence par 6tre
un trfes-mauvais ecolier? Yous n'en

doutez pas, il aurait
ete de force & planter les buis-

sons lui-meme sur le chemin qui mfene a l'ecole.

A quatorze ans, il 6tait fou d'architecture. Colonnes

byzantines aux tuts gaufres, imbriques
ou contre-

chevronnes, griffons, raies de ctEur, palmettes,

ogives lanceol6es et ogives moresques, archivoltes

aux broderies k jour, crochets epanouis, feuillages

delicats, moulures prismatiques, clefs pendantes et

bouquets Irises, tels gtaicnt ses reves en ce temps-

14, et il aurait epuise a ses lavis aux belles teintes

plates, grises et roses, toute l'eau des fleuves et

toute l'eau de la pluie. Volontiers
il eftt continue a

Cologne la catbMrale gigautesque et inachevee que

rongent deja les ronces et les saxifrages, et termine

& Strasbourg l'immortelle eglise commence par le

grand Herwyn. Par bonheur,
un autre demon etait

venu, le demon de la peinture. A pi-esent, les nou-

veaux dieux de Fauchery etaient Titien ,
Rubens et



Veronese; il petrissait h grand coups de brosse les

pierreries, la pourpre et la lumi&re. De son passage

& l'atelier, il lui est reste ce dessin net, vif et humo-

ristique dont les pontes ont le secret quand ils

peuvent dessiner. Vous vous rappelez les charmants

vers de Vacquerie h propos des dessins a la plume

de Victor Hugo ? II nous en est rest6 & nous une

setae tr6s-amusante et tres-caracteristique publico

dans Le Corsairc: La Dcrniere Bienvenue a l'atelier

Cogniet.

Mais l'insatiable muse Caprice avait resolu de ne

pas borner les peregrinations de Fauchery. Si le

Destin l'eflt fait naitre riche
,
il est certain qu'il

aurait eu
mange tout avant ses vingt ans revolus;

par bonheur il etait ne sans patrimoine, et toute-

fois il fallait vivre. Comme il se fit plus tard cafe-

tier, puis epicier en Australie, Faucliery fut alors

graveur sur bois, Dieu sait (et les editeurs qui lui

confiaient des dessins le savent egalement,) avec

quelle folle et condamnable fantaisie ! Non pas qu'il
ne fftt devenu tr&s-habile dans ce demi-art, car,

ainsi que disent les bonnes femmos
,
il fait de ses

doigts tout ce qu'il veut; mais il se resignait si dif-

ficilement a-ce travail, qui, trop souvent, consiste b

couper tres-proprement de petits morceaux de bois !

Je n'oublierai jamais la lettre d6sesp6ree d'un editeur
de province. Fauchery venait de lui

renvoyer je ne

sais quelle cath6drale, grav6e cette fois de main de
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maitre ; seulement le ciel du dessinateur avait com-

pletement disparu. Ennuy6 de gravure, Fauchery

l'avait tout bonnement coupe; mais il ne risquait

pas de rester court pour si peu de chose. « A la

» fagon dont notre eglise est eclairee, ecrivait-il a

» ce correspondant en d^lire, il est evident que

» le ciel est d'une serenitd parfaite, tout azur et

» lapis, ce que rendra parfaitement le ton uni et

»
pur du papier, sans aucune gravure ! » Un

homme qui voguait si resolument sur les eaux du

paradoxe, dans la galere d'or aux voiles de pourpre,

6tait fatalement destine k devenir litterateur, et il le

devint en efTet.

LSi etait en somme la veritable vocation de notre

ami
,

et si la rencontre de Miirger, celle

d'Auguste Vitu et la mienne l'ont peut-eHre hatee

et decidee, tout condamnait Fauchery a ce vilain

metier de pelican qui donne son coeur a manger et

son sang a boire. II avait sans doute un esprit trop

vif, une sensibility trop delicate, trop de propension

a la reverie poetique, un amour trop decide des

harmonies et des elegances pour pouvoir 6chapper

tout a fait a ce mauvais sort. Le Corsaire etait dans

ce temps-la un journal tres-lu 011 Murger, Auguste

Vitu, Ilenri Nicolle, Marc Fournier,
Edouard Plou-

vier, Alfred Rusquet, Charles
de la Rounat depen-

saient au jour le jour, en vers et en prose, beaucoup

de talent et de poesie. Fauchery y
entra avec nous,
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plein d'entbousiasme, et, comme nous, chercha une

veine dans cette mine confuse d'ou parfois aussi

on a remonte un chapeau rempli d'or. II demeurait

alors a ce famcux li6tel Merciol situ6 rue dcs Ca-

nettes, pr6fe de chez madame Cardinal, oil Baptiste

faisait les chambres au point de vue de I'art, et que

ies sc&nes de La Vie de BoMme ont immortalise.

Vous avez certainement lu a la suite du Dernier

Rendez-Vous de Miirger, une nouvelle tres-folle,

mais etourdissante d'invention et de verve, La Re-

surrection de Lazare ? Fauchery a collabore h cette

bizarre epopee, oil un directeur de theatre puisera

quelque jour une bonne fortune de cent represen-

tations. D'autres feuilletons du Corsaire tres-rcrnar-

qu6s a leur apparition, Par monts et par vaux, La

Mort du Thedtre-National, De la Danse et des Dau-

seurs, Tasinette, adorable etude de jeunesse, mille

fois plus vraie que le Realisme, seront sans doute

reunis aux autres feuilletons et nouvelles que Fau-

chery a publies dans diverses revues depuis 1848

jusqu'a son depart pour 1'Australia, pour peu que

notre ami revienne encore desgrandes Indes et ren-

contre, comme cette fois-ci, un editeur intelligent.
[1 n'y a que les montagnes qui ne so rencontrent

pas. On a vu des bergers epouser des reines, et des •

pontes contemporains vendre leurs vers sept francs

la piece, et je ne desespere de rien ici-bas, si ce

nest de voir lOdeon faire peindre un nouveau
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decor grec pour encadrer Andromaque et Jphigenie

en Aulide. Mais, moil ami, je n'ai pas de temps a

perdre comme si j'ecrivais un voyage sentimental,

et ici les evenements se pressent sous ma plume.

Nous sommes en 1848, c'est-a-dire au moment

ou il devenait indispensable de se passionner pour

quelqu'un ou pour quelque chose. Apr6s cette se-

cousse qui avait ebranle la vieille Europe, il fallait

6tre monsieur Ingres pour avoir le droit de s'en-

fermer dans un atelier ou, de temps en temps,

venait tomber une balle perdue, et pour y peindre

tranquillement, devinez quoi... La naissance dc

Venus! Ceci par parenthese ne sera pas oublie par

la post6rite. Pendant que le canon grondait au mi-

lieu des rues ensanglantees par la rnelee furieuse,

lui seul, doux et inflexible, poursuivait son dessein.

Sur le rivage oil va aborder la bonne deesse
,

essuyant avec ses cheveux d'or les perles de la mer,

il faisait epanouir les fleurs des lauriers roses; il

s'occupait a jeter sur le plumage des paons ravis

de joie les couleurs du lapis et des pierres pre-

cieuses. Mais, en conscience, pour <5tro admis a ce

sublime exil des choses, il etait indispensable;

d'avoir en'fante auparavant MApotMose d'Homere.

II fallait done s'eprendre de quelque impossibi-

lite ; ce n'est pas cela qui manque jamais, etdepuis

notro a'ieul Cyrano il y a toujours quelque ballon

frete pour le pays de la Lune. La voix de Miero-
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lawski recemment delivre appelait les retugies polo-

nais et les Frangais patriotes a la defense de la

Pologne, et quelques intrepides formaient deja le

projet d'aller mourir 1&, comme Byron dans le
pays

d'Homere. Une manifestation en ce sens lut Ires

inal accueillie par le gouvernement provisoire et lu

croisade fut ajourn^e. Mais il n'y avait pas lcL de

quoi decourager Fauchery, et il partit tout seul

pour aller delivrer la Pologne. Seul, je me trompe.
II emmenait Lien avec lui quelques Polonais

, mais

seulement pour ne pas etre compare trop brutale-

ment a l'immortel Don Quichotte. II s'en allait sans

doute emporte par une impulsion toute de genero-

site et de devoftment, et toutefois il serait injuste

d'oublier, a cot6 de ces nobles motifs, l'esprit de

flanerie et d'aventuro. Fauchery est comme ce cher

don Gesar qui marchait en faisant des vers sous les

arcades; mais lui, il marche comme cela sous les

arcades jusqu'au bout du monde.

En d'autre^ ages il serait parti avec les Ajax pour

conquerir Helene, sans se soucier plusd'Helene qu'un

poisson d'une pomme ou que moi d'une comedie rea-

liste; il aurait suivi Colomb vers les Atlantides incon-

nues, Pizarre et Fernand Cortez au
pays des Caciques

pour 1 honneur, madame de Conie et madame de

Longueville sur les grands chemins, et le divin

Wateau dans la barque en partance pour les ombrages
de la Cyth^re amoureuse -Cette fois done, faisant
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contre fortune bon cceur, il s'en allait tout uni-

ment reconstituer la Pologne, malgre les vilaines

gravures a la maniere noire qui representent Ponia-

towski passant l'Esler. II avait cette confiance effre-

nee qui abaisse et petrit les montagnes, et d'ailleurs

il emportait k ses cot6s la Fantaisie en personne

sous les traits do Nadar, cet ingenieux et spirituel

artiste, cet ecrivain quatre fois prodigue de verve

huraoristique, dont la gatte gauloise survivrait a la

Gaule et a la France, si ces glorieuses nourrices de

1'univers pouvaient mourir. On sait comment se

termina ce voyage. Evinces tour ii tour dans toutes

les principautes d'Allemagne, qui promettaient

d'abord puis refusaient le passage, nos chevaliers

etaient forces de faire cinquante lieues pour avancer

d'un pas. En fin de compte, manquant d'armes,
de

munitions
, d'argent et de tout le reste, si ce n'est

d'ardeur, n'ayant pas le droit de marcher ni de

s'arreter, ils furent faits prisonniers &Magdebourg,

et de la revinrent a la grace de Dieu, de ville en

ville, un peu prisonniers partout, mais conservant

intacte par devers eux la gatte intarissable.

La jolie legende sur les cigognes d'Esleiben, pu-

bliee plustard dans le Journal pourRire, etla descrip-

tion du delicieux village qu'il a donne pour
cadre aux

Amours d'un petit bossu etd'une Magdeleine en bois,

prouvent que Fauchery ne se desolait pas trop pour

taut de desastres et qu'il regardait l'Allemagne
en
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artiste. Je ne craindrais pas d'affirmer qu'au retour,

Nadar et lui, occupesft courir en arri&re et en avant

pour ramasser des cailloux, ont fait trois ou quatre

fois le chemin.

Et, chose admirable, ni l'unni l'autre ne se sentaient

las. A peine avaient-ils lave leurs pieds poudreux, el

toutde suite, sansdesemparer, Nadar s'est mis &faire

fortune avec les belles photographies qui sont l'heu-

reuxeommentaire du Panthdon-Nadar, etFaucherv,

lui, a eu la force de repartir sans crier gare pour les

vastes solitudes australiennes, non cependant sans

avoir pris le temps de renouer connaissance avec

l'eternelle adoree et delaissee, avec la chere muse.

C'est a ce moment-lii qu'il nous a donn6 ses meil-

leures nouvelles, Une histoire de Vami Jacques,

recit goguenard et attendri d'un volontaire de 92,

suivi par un oiseau familier de Valmy a Castiglione
et d'Alexandrie a Marengo. Le conte de Mai, La

Fete-Dieu, la petite epopee navrante intitulee Conle

de Jour de Van, II Hail un'bergere ,
et tant d'autres

que j'oublie, et une ballade allemande, La tristesse

du Saule, dont je ne puis r^sister a citer ici le der-

nier paragraphe :

« Le jour ou le Dieu r6dempteur, portant sa croix,
tomba brise de fatigue sur le chemin de la

montagne,
c'^tait un jour de printemps et les saules tendaienl

vers le ciel de beaux rameaux verts. Les gens de la

suite du Seigneur, trouvant sans doute que le Dieu
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fait homme, qui venait mourir poureux, n'avait pas

suffisamment 6puis6 le calice de la vie humaine,

voulurent, avant que de se separer a jamais de lui,

ajouter un supplice a ses derniers instants. lis

l'avaient frappe de batons, couronne d'epines el

vetu d'ecarlate; ils arracherent les branches d'un

saule et en firent des verges avec lesquelles ils

fouetterent encore le Fils de Dieu. Depuis ce temps,

par toute la terre, les saules pleurent! »

Ou je me trompe, ou il y a 1& la vraie syrnpa- .

tliie, celle qui prend tous les coeurs. Mais je ne vous

ai pas raconte comment nous avions revu nos exiles.

Depuis deux semaines deja, la nouvelle, un peu

vague il est vrai, de leur mort nous avaient jetes

dans une affliction profonde. Nous ne cessions pas

de deplorer tant de jeunesse, d'inspiration et des

amities si charmantes, tant de tresors perdus si vite.

Un soir, entr'autres, au cafe de Buci, nous parlions

pour la millieme fois, et toujours avec les memes

angoisses, de nos amis absents, quand tout & coup,

comme la foudre elle-meme, nous vtmes et nous

\

sentimes a la fois tomber dans nos bra>, avec des

rires, avec des larmes, avec de fraternels baisers,

non pasFauchery et Nadar, mais, comme le disaient

leurs passeports : Nadarski et Faucheriski ,
coiffes

du bonnet polonais carre couleur groseille avec

une bordure en astracan noir. Devinez,s'il y a eu

entre nous tous des propos interrompus et des tirades
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honieriques ! Je crois meme quo depuis ce soir-la

Nadar n'a pas cesse do parlor sans s'arreter, malgre

ses suoces d'6crivain et do photographe, et Fauchery
aurait continue aussi, mais la trequentation des

Anglais lui a forc6ment inculque dos habitudes si-

lencieuses.

Done il etait do retour, ot une collaboration active

aux revues litteraires et aux journaux, petits et

grands, lui avait rendu une position tres-legitime
dans les lettres. On se rappelle de lui une etude tres-

bien vue et tres-bien sentie, ['avis nocturne, publiee
en feuilletons dans Le Dix Decembre et dans L'Er>&-

nement. Paris nocturne est un livre net, precis,

incisif, etudie et cree par un artiste. II n'a qu'un

defaut, celui de n'etre pas fini ; mais est-ce bien un

d6faut pour Fauchery, qui a toutc heure sent bouillir

dans ses veines l'amour de l'ideal, la soif de l'in-

connu et le vif-argent ?

Fauchery n'avait plus qu'a continuer tranquille"
inent le sillon trace pour arriver oil mene la littera-
ture. II possodait des amis d6voues, une sante de

fer; il avait trouv6 ce rare tresor, la
compagne

douce et intelligente de toute sa vie; il pouvait sus-

pends au mur son baton do
voyageur et dire adieu

pour jamais aux voiles flottantes, aux durs grince-
ments, aux roues furieuses du

wagon et du navire,
a la poussiere du

rail-way et aux
vagues ecumeuses

de la mer immense. Bah ! la Colchide
, le P6rou et
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le pays de la Lune venaient de faire leur derniere

rentree sous le nom d'Australic, et vous save/.

le reste, puisque vous avez lu les Lettrcs d'un mi-

neur en Australie.

Moi aussi je les ai lues, dans ces feuilletons du

Monileur que vos presses viennent de transcrire sur

du papier colle et fort avec leur elegance accou-

tumee. Si j'etais un critique, je ne serais pas em-

barrasse pour louer le livre. Je feliciterais l'auteur

d'avoir su etre toujours naif, intimc, interessant,

pen6tre de son sujet, sans cesser un instant de se

montrer clair et logique, suivant la vieille methode

frangaise. Surtout, oh oui! surtout, je le remercie-

rais d'avoir si honnStement et si delicatement re-

nonce aux privileges abusifs des voyageurs.
0 rare

conscience, digne d'etre recompensee en ce monde

et dans l'autre! il a fait six mille lieues, que sais-je?

douze mille ; il a vu des etendues de mer infinies,

puis de vastes deserts, des villes inconnues, des

plaines infertiles; il a subi le froid, la faim, le dis-

couragement, cent pelites miseres et beaucoup de

grandes, et au retour, ila la magnanimity de ne pas

s'enthousiasmer a froid devant une table et de ne

pas composer des
tirades lyriques a grand orcheslre,

qu'il seraitcens6 avoir adress6 a la mine infidele ou

aux vagues menarantes ! Certes un pareil trait merite

le succes, et le succes ne manquera pas aux Lettres

d'un mineur en Australie. A peine a-t-on ouvert co
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livre, 011 a un ami aimable el boa enfant qui cause

avec vous, les pieds sur les chenets et la cigarette

aux levres. II vous fait vivre tout modestement de

Ja vie qu'il a parcourue ; il vous dit ses eiforts
, ses

ennuis, ses faiblesses
,
sans chercher a vous epou-

vanter ou & vous attendi'ir, sans faire un facile eta-

lage d'erudition, sans passer la main dans ses che-

veux avec une mine orageuse et fatale.

De toute eternity les vaudevillistes etles voyageurs

tacbent de faire croire par leurs airs pencbes et par

leurs reticences, ceux ci que les voyageurs apprennent

a cinq cents lieues de la rue du Bac je lie sais quel
secret impossible a reveler ici ; ceux-la qu'il y a un

secretmaronnique pour faire les vaudevilles. Eh bien,

j'ai regret a l'avouer, Fauchery aura detruit ces

deux franc-mafonneries vieilles comme lemonde;
comme notre don Cesar, il aura «

patauge a travers

ces toiles d'araignee. » 11 est all*'? dans l'lnde, au

diable, et il en revient en nous disant modestomenl
« qu'il faut moins do

courage pour s'expatrier quo
pour se faire arracher une dent. » II a

compose

pour le theatre du Vaudeville, en collaboration avec

fheodore Barriere, une tres-beureuse com6die,
Calino, qui s'est jouee bon nombre de fois et qui a

fait la reputation de l'acteur Parade; malgre cela,
il croit encore qu'il n'y a pas de

secret, et qu'avec
de I

imagination, du bon
sens, quelques drachmes

desprit et de sensibilite, on pent construire son
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petit vaudeville sans avoir ete initio dans une cave

obscure.

Oui sans doute, le critique trouverait son compte

dans ces lettres doucement ironiques. Moi, je suis

un amant do poesie, (je puis bien l'avouer a la fin,

puisque vous allez publier mes sonnets et sor-

nettes,) et si je puis vous parler des Lettres d'uv

Mineur, c'est seulement comme un poete et comme

un excellent ami de l'auteur. Eh bien, ce qui m'en

platt, c'est que, plus Fauchery est en Australie, plus

il reste le Fauchery parisien du Corsaire et du

Journal pour rire. Heureux caractere du philosophe

reveur et doux qui ne s'6tonne derien, meme quand

passent des crocodiles armes de grandes ailes ou

des chariots portant des fees couronnees d'astres! 0

notre vrai et immortel caractere en ce pays des roses

fleuries, du champagne petillant et des peches

mftres, comme le mime Debureau te rendait bien !

Oui nous sommes toujours, et c'est notre force, et

c'est notre gloire, ces Francais qui ontconquis sigail-

lardement l'Europe, avec ou sans souliers, mais sans

une minute de mauvaise humeur, et le grand Henri

Heine ne s'y trompait pas.
« Je serais heureux de

» les revoir, fait-il dire en sa Germania au v^ne-

» rable Rhin ; je serais heureux de les revoir, mais

» j'ai peur de leur persifflage a cause de cette

» maudite chanson, j'ai peur de
la raillerie et du

» blame qu'il m'infligeront. Alfred de Musset, ce
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» mechant garnement, viondra peut-etre a leur

» t6te en tambour, et mc tambourinera aux oreilles

» toutes ses mauvaises plaisanteries. » En
revoyant

ees vers que je ne relis plus sans pleuror, (lepuis

la mort de Henri Heine et depuis celle d'Altred de

Musset, il m'a toujours 6te impossible de ne pas

penser ti Fauchery. Lui aussi resscmble a cespetits

tambours qui, a la tete des armees hero'iques s'en-

volaient au bout du monde pour crier : Vive France!

et pour montrer leurs trente-deux dents blanches,
heureux de se mirer dans un bouton luisant et de

battre un ra et un fla sous le mugissement des ca-

nons et des tonnerres. II ressemble, lui, aux petits

tambours, et son livre lui ressemble parfaitement.
Sous la menace du calme a bord de VEmily, ou

parmi les cruelles fatigues du digging, il conserve

la memo philosophic insoucieuse; soit qu'il regarde
les

passagers demi-nus grelottant sous unepompe ou

qu'installe dans sa maison de toile qui ressemble

a un bonnet de police, il y fasse pauvre cuisine,
dans sa po61e a frire, qu'il remonte le chapeau
sans une parcelle d'or ou qu'il ait arrach6 au gise-
inent de quoi remplir plusieurs bottes d'allumettes,
il est toujours et plus que jamais notre Fauchery.
Jamais son dandysme parisien n'6clate mieux que
lorsqu'il tient son cafe borgne au fond d'une allee ;

jamais il n'est plus poete que lorsqu'il se fait epi-
cier ; je vois Fantasio pilant du poivre et tournanl
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des cornets. II avait emport6 la France avec lui,

mais comme il la rapporte bien, et avec quelle joie

franche il salue au retour la mfere nourrice ! Dans

ses lignes il doit y avoir beaucoup d'espril; a force

de vivre dans un milieu compliqu6 je ne in'y con-

nais plus, mais assurement, assurement il y a un

cceur.

Fauchery vous a-t-il dit qu'il repart ? Ce qu'il ne

vous a pas dit, j'en suis certain, c'est qu'il a perfec-

tionne et acquis, a travers ces voyages oil il vous

plaira, une solide et serieuse instruction pratique. A

la demande du Comite de la Soci6te des Gens de

Lettres, le ministre vient de lui accorder, dans les

termes les plus aimables, une mission pour £tudier

et reproduire par la plume et par la photographie, les

sites les plus interessants de la Chine, del'Australie

et de l'lnde. Je nevous parlerai pas de ses projets

scientifiques; il ne veut pas occuper de lui, et c'est la

qualite que j'estime le plus au monde. Adieu, inon

ami, je retourne & mes moutons, et aussi a mes

lions, en me criant & moi-meme, comme le Kean de

Dumas : « Va-t-en, esclave, labourer ton Shakspere!»

Et je suis, comme vous le savez si bien

Votre tout devoue

Theodore de Banville.
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LETTRES D'UN MINEUR

EN AUSTRALIE

A MON AMI ***.

Il
y
a qiielques-joursà peine, tu le sais, j'ai

noyé
dans la Manche un de nies plus fidèles

compagnons
de voyage

: le regret
de la patrie

absente! Nous avions vécu ensemble bien

longtemps
: quatre annees, jour et nuit! —

I] m'avait pris juste au depart, comme les

sables de Boulogne disparaissaient derriere

l'horizon. Je n'ai pu
me debarrasser de lui et

le jeter par-dessus le bord qu'au retour, en

vue des falaises de Dieppe-^.

u connais pas
? de repu-



tation an moins. Moi
^ je n'en ai rien vu qu un

gendarme qui m'a demande mes papiers. Ne

connaissant de la France que
Paris— et,

quelques quartiers encore!
—

j'ai voulu gagner

an plus > ite la grande capitale des arts ou j'ai

retrouvetous mesbons amisd'autrefois; on j'ai
ete embrasse, fete, choye.—-Quelques heures

de ce regime ,
1111

pen du vieux pave des

vieilles rues, et n'etait-ce pas assez pour effacer

le souvenir des fatigues et des ennuis d'un long
exil ?

Mais j'avais compte, a ce qu'il parait, sans

cette meme longue absence et cette grande
course qui me vaudront desormais le litre

pompeux de
voyageur. Vujourd'hui, on com-

mence a me regarder d'un certain air; on me

flaire, on me retourne: 111011 silence etonne.

Sous le pretexte que j'ai double les deux Caps,

je dois avoir des tempetes plein mes poches.
•I ai vecu en Vustralie, a cinq mille et quelques
cents lieues de Greenwich et a je lie sais plus
combien de Notre-Dame ; la, j'ai vu des.sau-

vages, j'ai travaille aux mines d'or, j'ai exerce

plusieurs industries ; je ne puis moins faire
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que
de raconter des merveilles. \ eeux-ci, il

taut la mer et ses poissons ; a ceux-la, des

renseignements geologiques etmineralogiques;

tie bons negotiants nie demandeut la nomen-

clature des articles indigenes et du vrai the de

Chine ; d'autres enfin — les plus jeuues
—

brulent de connaitre les mceurs des naturels.

Je les satisferais bien, si a l'instar des Cafres

et des Malgaches, je pouvais, en frottant d'une

eertaine facon deux morceaux de bois sec, ob-

tenir un peu
de feu de ce contact obstine ! —

Heureux sont ces derniers qui croient encore

aux sauvages !

Toutes ces reclamations qui m'assaillent a

la fois me plongent dans un grand embarras.

•le voudrais y satisfaire, mais il y a si loin de la

realite brutale et prise surle fait an reve le plus

pale! L'imagination n'emporte-t-elle pas
tou-

joursbien au-dela dubut? D'autant plus qu'il

est si facile a Paris de voyager an long cours !

11 sufiit pour cela
de s'installer moelleusement

dans une chauffeuse et, les pieds sur les clie-

uets, de consulter un planisphere.
— Vous

partez du port qui vous convient le mieux et
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par les plus gros temps vous naviguez toutes

voiles dehors sans
eprouver le plus leger ma-

laise,
—

pas
de mal de mer ! — Vous suivez

dans tous ses meandres les lignes tantot rouges,
tantot bleues des demarcations geographiques.

Si
par hasard, arrive a l'equateur, la tempe-

rature de votre cabinet n'atteint
pas

a l'eleva-

tion indiquee, par un vague instinct de couleur

locale vous faites jeter une buche ou deux

dans l'atre et vous continuez votre petit vaga-

bondage a t ravers les oceans, tournant les

golfes, traversant les detroits, doublant et de-

doublant les
caps, a ras de terre et en depit

des recifs, des tourbillons, des courants et des

vents de bout. Par quelles emotions faciles et

douces ne passe-t-on pas a cotoyer ainsi le

monde au
gre

de sa fantaisie, faisant escale ou

l»on semble, et n'ayant jamais, pour revenir

des antipodes a son diner, (pie l'escalier a des-

cend re !

(Vest ce qu'on appelle jouer au voyage, tout

comme on joue au marin et au soldat, et c'est

justement parce que j'ai moi-meme beaucoup
joue a tous ces jeux que je suis epouvante d'a-
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voir a dire ce
que j'ai reellement vu et res-

senti ; tant je sais combien d'illusions char-

mantes et de parfums magiques seront dissipes

par
mon recit.

Je le declare en toute sincerite, si je n'avais

pas
hi avant mon depart et depuis mon retour

ce qui a ete ecrit sur l'Australie, contes bleus

merveilleusement
arranges

dans les hihlio-

thequesacoupsde Malte-Brun etde Voyagesau

long cows, je me tairais. Mais peut-etre un

mot de verite vraie place en regard des capri-

cieuses chimeres, dont onpeuple malheureuse-

ment trop l'inconnu, pourra-t-il te servir d'en-

seignement, a toi qui, lasse de vivre a l'etroit

dansun cerclesaus horizon, veuv quitter patrie

et foyer pourmarcher dans l'ombre que
la for-

tune projette d'une extremite du monde a

I'autre.

J'apporterai dans mon recit une franchise

un peu rude, peut-etre, mais a toute epreuve.

Je mets de cote la pudeur litteraire, et tu par-

donneras au decousu de mon francais barbarise

par trop de contacts heterogenes. Je n'ai encore

retrouve autour de moi aucun des attributs de
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mon ancienne profession. Jene rencontre, dan-

sant surmonbureau,quepelles, piques, pinces,

brandy, cafe a la creme, cornets d'epices et

autres apparitions fantasmagoriques que je

voudrais
renvoyer a tons les diables. . . d'oii

riles arrivent. Bref, je le jure, je suis bien mal

;i I'aise et je ne vois plus qu'un nioyen de te

t'aire accepter ce qui va suivre. Quelqu'un se

plaignait de ne pouvoir mettre l'orthographe
avec une plume d'auberge.

—

Moi, je n'ai pas
meme de plume, et c'est

presque avec une

piocbe que je t'ecris...

Maintenant, je ne crois pas inutile de te

peindre tout d'abord, a grands traits, les de-

tails d'une traversee de Londres a Port-Phillip.
Et avant de nous embarquer, sans toucher en

rien au\ yieilles traditions, tout eu respectant
meme les enthousiasmes des derniers amateurs

de romans maritimes, je te. previendrai, ex

<ibrupto, que la vie de bord a ses desagrements.
— Une petite place dans une communaute de

deux ou trois cents membres
etrangers l'un a

1 autre, parques et numerotes ainsi
que des

soldats dans une caserne ou des malades dans



— 7 —

mi hopital, c'est assez triste. — Quatre mois

d'une reclusion absolue, sans rien autour de soi

que la mer et du bceuf sale, c'est un pen lon«i,.

J'ai pris passage a bord d'un anglais. A part

quelques rares exceptions, tousles gold-diggers

emigrants sont partis de ports de la (Jrande-

I»retagne; Hambourg a bien detacbe de temps

a autre vers l'Australie quelques-lines de ses

arches flottant.;s, gigantesques gabares, mais

d'allures plus reflecliies et beaucoup moins

allegres; l'Amerique est venue aussi, do loin

en loin, jeter l'ancre devantsa rivale en richesse

et en avenir; nous-memesavons tente d'etablir

ties relations serieuses avec Melbourne, et les

armateursbordelais ne doivent pas
encore avoir

oublie ce
que

leur couta, en 1853, l'expedition

dos plus fins de nos half clipper built; mais, en

somme, dans cette grande campagne
aux anti-

podes, l'Angleterre seule a tenu la haute route.

La superiorite de sa marine marchande lui

permettant d'offrir aux etrangers
les departs

les plus frequents, les passages
les plus ra-

pides, les vivres les moins avaries, et le tout a

des prix vraiment modestes, elle a depuis la
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decouverte des mines, incessamment promene

ses flottes de la Manche au Pacifique, appro-

visionnant la nouvelle place de bras et de den-

izes, l'encombrant meme quelquefois.
Au reste, malgre ce tribut d'eloges paye a la

marine anglaise,
— la marine marchande,

s'entend, car j'ai fait le tour du monde et ne

sais
pas encore ce

que c'est qu'un batiment de

guerre!
—

quelles (pie soient les nuances dans

les conditions faites au depart et les petitsavan-

tages que l'emigrant peut tirer des rivalites

entre les armateurs, l'experience de la navi-

gation au long cours n'enseignera jamais que

la resignation a un oi'dre de clioses incomplet

auquel, dit-on, les forces humaines ne peuvent

rien, et elle ne laissera dans l'esprit qu'un
triste et penible souvenir.

•le n'entendspas te designer ici les premieres
classes a bord des bateaux

transatlantiques du

Havre et de Liverpool et les grands navires de

la Compagnie des hides, oil il est permis au

voyageur de se croire dans un petit hotel des

Princes, sous voile, a raison de dix noeuds et

de dix francs l'heure; ni te parler des charge-
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merits dans nos ports do ccs pauvres emigrants

allemands, ou le genie speculatif de certains

capitaines fournissait, il n'y a pas bien long-

temps encore, les moyens
d'emballer la popu-

lation d'un grand village dans la cale d'un tout

petit brick. Emballage sans paille, bien en-

tendu — elle eut tenu trop de place
— et qui

correspondait a cet admirable arrangement

systematique des anchois en baril.

Non, je veux parler des conditions mixtes :

celles qui tiennent le milieu entre l'hotel des

Princes et le baril, ou, pour 025 francs j'ai eu

par
semaine une allocation de : 3 livres de bis-

cuit, 2 livres de boeuf sale, 1 livre 1/2 de
pore

idem, 1/2 livre de poisson fume, un pen
de

farine, du riz, des pommes de terre conservees,

beurre, the, cassonade, sel et poivre
— du sel!

quelle grossiere plaisanterie ! — et une cabine

un pen moins grande que
celles dans lesquelles

on se deshabille aux bains froids, que j'ai du

meubler ;i mes frais d'un matelas et d'un pot a

l'eau. — Nous etions 100 nieubles de la sorte

a bord de VEmily et le 23 juillet 1852 nous

derapions nosancres.

4.
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\ous voila done bien definitivement partis.

Des a present je n'ai rien de mieuxa faire que

de transcrire, an liasard, quelques passagesde

mon journal ou j'ai note quotidiennement ines

impressions de route.

•25 juillet.
— La plus grande animation

regne a Lord. Chacun finit de s'installer, en-

f'once des clous, assujettit sa batterie (U; cui-

sine, arrange enfin sa petite niche du mieux

<[u'il peut. (Test une coliue generale au milieu

<le laquelle il est difficile de se former une idee

bien exacte du personnel. Autant
que j'en

peux juger toutefois, la masse appartienta la

classe
moyenne anglaise. Tous les

ages el tons

les sexes sont representes. Ce n'est
pas sans

surprise que je vois des vieillards a cheveux

blancs, de coquettes ladies sur le retour, et

siirtout beaucoup d'enfants. II m'est deja passe

nne dizaine de ces derniers, de deux a cinq
ans, entre les jambes ; j'en compte un nombre

egal a la mamelle, et l'embonpoint exagere dp

trois 011 quatre de mes voisines indique une

position interessante qui devra bient&t cesser

de 1 etre. On reconnait bien la les Anglais. Eux
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seuls savent traiter avec une temeraire indiffe-

rence des details ([iii pour nous seraient de

gros
obstacles. Le hut entrevu, rien lie doit

plus les arreter, ni les infirmites de 1'age, ni

les exigences de freles organisations, ni nieme

les susceptibilites physiques de la progeniture

livree aux privations et aux dangers eventuels

d'un long voyage.

Nous n'avons pas
encore eu a recourir a

l'ordinaire de la cantine et nous consommons

les vivres frais embarques par chacun
de nous

an depart,—des primeurs 1 Jamais, je crois, je

je ne me suis trouve un appetit plus superbe,

et autour de moi les fonctions gastronomiques

paraissent s'accomplir
dans les termes les plus

satisfaisants. —

Quoique nous ayons deja

laisse loin derriere nous l'embouchure de la

Tamise, personne
n'est malade.

A notre droite est le Dorsetshire, cette Beauce

de l'Angleterrequi deroule
les tapis d'or de ses

bles murs. A gauche est la France, 011 la devine

dans une brume lumineuse. Je me promene
de

la roue (lu gouvernail a renflechure du beau-

pre
tout en aspirant les derniers parfums de la
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terre ...

— Des navires de tous rangs et dc

toutes nations.nous suivent et nous croisent,

des bateaux pilotes nous lielent; du fond de

leurcoquille de noix des pecheurs nous saluent,

et nous avancons toujours, doucement, sous

une brise qui nous balance a peine.
— En

verite, une plainte, un murmure a cette heure,

ee serait calomnier la vie jiouvelle dans laquelle
nous entrons, vie si pittoresque, si variee, si

active!

Les Anglais poussent des hurras frenetiques,
les Anglaises agitent leur mouchoir, tous les

passagers sont ravis; c'est un veritable train

de plaisir, une promenade feerique. Nous ne

pouvions mieux commencer. Allons, hurra,

hurra, hurra pour la mer!

Les matelots seuls restent froids a ces ma-

nifestations et indifferents a tout ce qui sepasse
over board (en deca du bord). Leur mine est

quasi chagrine et ils ne sourient qu'apres avoir

promene sur nous tous ce regard si profond et

si particulier au
navigateur. Etrange regard,

singulier sourire. Mais bast! qu'importe? tout
est

pour le mieux. Hurra !
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"29 juillet.
— Ca va moins bien. Les cotes

s'eloignent et d'heure on lieure affectent des

formes plus indecises; les voiles sont plus

rares et ne nous apparaissent guere qu'a l'etat

de silhouettes blanches ou brunes, selon que
le

soleil brille ou se cache. La brise a fraichi;

nous avancons moins doucement, mais nous

sommes balances davantage. Un malaise
gene-

ral parait avoir envalii tout le monde, et la

mer se reflete en vert sur des physionomies

fort piteuses Les enfants seuls profitent de

ce que le tangage n'agit pas sur eux et leur

laisse leurs charmantes couleurs roses pour

crier comme de petits paons.

2 aout. — Qa ne va plus bien du tout. De-

puis liier nous avons quitte la Manche pour

entrer dans l'Atlantique; une semaine est a

peine ecoulee, et quel changement! Tous les

tresors de mise en scene du depart sont eva-

uouis; adieu cotes, barques et passants; on

chercherait en vain le plus mince accident a

rhorizon, l'indication la plus fugace, le bruit

le plus vague qui rappelat la terre; le ciel lui-

meme n'est plus semblable au ciel que j'ai tou-
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jours connu, les tons en sont moins \iis, les

images plus plats et plus uniformes. Bref,

c'est la mer, comme dans le chant du mousse,

la mer de tons cotes! et quelle mer! et quelles
secousses! Depnis deux jours nous profitons

de ce qu'on nomine, en termes de marine,

tine bonne brise. —Ah ! madame Deshoulieres,

((lie ne l'avez-vous chantee, celle-la! on aurait

su a quoi s'en tenir et se tenir! Les plats, les

vaisselles, les malles, les passagers, tout danse,

tout trebuche, tout roule, au grand ebaudis-

sement des matelots qui se tiennent fermes

comme des pieux.
—

Quant au malaise
gene-

ral, il a completement disparu... pour faire

place au mal reel.

14 aout.— Toujours la pleine mer. Aujour-
d'hui VEmily est plus calme et je puis tracer

quelques lignes du tableau d'interieur on bon

gre mal
gre nous figurerons tons longtemps

encore. On sait qn'il est inutile de
songer aux

stations : chez les Anglais, quelle que soit la

longueur du trajet, il est toujours direct. La

tempete en vous prenant a cbeval sur une

epave pourrait quelquefois vous permettre de
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toucher ou de voir la terre,
— le capitaine,

jamais; et comme on ne doit pas trop compter

sur une chance de relache qui presente d'aussi

faibles garanties, cliacun est installe et a pris

sa place dans l'unique genre de vie que
l'Ocean

lui offre.

Voici done a pen pres quelles sont les habi-

tudes du bord. La premiere heure qui suit le

reveil est consacree aux ablutions. Tons les

passagers
males defilent a tour de role sous le

tuyau d'une pompe placee a l'avant, et nus

jusqu'a la ceinture ils se livrent a des grelotte-

ments dont le thermometre leur donne le ton.

(le mode de rafraicliissement, quoique facul-

tatif, est generalement observe.

Vient ensuite le dejeuner, qui s'annonce par

une distribution d'eau bouillante pour
la con-

fection du (lie.

— Hot water! (eau chaudel) crie le cook tin

fond d'une petite gnerite erigee an milieu du

pont, entre le grand mat et le mat de misaine,

et dans laquelle fume incessamment un de ces

enormes fourneaux en fonte d'invention ame-

ricaine qui suffirait a desservir une armee,—



— 16 —

pourvu que cette derniere ne mangeat pas a la

carte.

A l'appel du cook on voit jaillir de l'avant

el de l'arriere, par les deux panneaux de com-

munication entre le pout et l'entre-pont, deux

flots humains armes de cafetieres de toutes

formes et de tons calibres qui viennent se con-

fondre a la porte du gallet (cuisine). La, on se

bouscule, on se marche sur les pieds, on se

fait bruler les doigts, on s'echelonne sur les

epaules les mis des autres, c'est pire que ne

le serait line distribution de petits sous jetes
sur la voie publique a des ramoneurs. Deci-

dement nos voisins d'en face ne plaisantent

pas a l'endroitrde 1'infusion en question. Quels

<Illinois ! — Tea! tea! et4'ouvrier quitte son

etabli, le commercant son comptoir, le men-

diant sa quete. Souvent j'ai vu des matelots

abandonner un nceud a moitie ferme
pour

courir a leurs.gobelets, et de la je me suis de-

mands si, dans un cas
grave, 1'eau chaude ne

I
emporterait pas sur une manoeuvre deses-

peree! Je le crois et je le crains.

Je dois dire aussi qu'a bord, si les
pre-



paratifs au dejeuner ont toutes les allures

fanatiques du sacrifice a un rite severe, le

sacrifice en lui-meme s'accomplit avec l'aveu-

glement que donne une confiance sans bornes.

Que de fois j'ai deja surpris le matelot des-

ceuvre, dont les heures de
repas

ne corres-

pondent pas aux notres, se glisser sur le toit

du gallet ou se suspendre a un faisceau de cor-

dages, et de la guetter une cafetiere — une de

celles qui, baillant au cook, se presentent au

bout d'un bras dont le proprietaire disparait

tout entier sous une avalanche de gens plus

grands ou plus heureux que lui. Le matelot

ajuste aussitot la dite cafetiere, et le the qui

repose
au fond s'augmente alors de fragments

de charbon de terre, d'une poignee de sable ou

d'une boulette de goudron. Lorsque le patient,

qui n'a rien vu, sent au poids et a la chaleur

que
son eau est servie, il se fraye un

passage

a travers les jambes et descend dans sa cabine

savourer son infusion. Eh bien, ensuite, que

resulte-t-il de la petite espieglerie au sable ou

au goudron? Rien en verite. Celui qui en a ete

la victime est le seul a n'en rien connaitre, et
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jamais la plus legere reclamation ne vient

troubler la bonne harmonie qui regno entre

la salle a
manger et

la cuisine.

Moi, j'approuve d'autant plus cette discre-

tion que je ne bois pas de the, et qu'en fait il

\ aurait folie a se montrer susceptible et a re-

lever les petites irregularites qui se glissent
dans le service de la table. Nous vivons mal,

tres-mal, c'est vrai; mais devons-nous
[tour

celajeterle blame sur une administration qui

remplit fidelement toutes les conditions de son

programme, condition's qui sont les memes ;i

bord de tons les navires, la mer n'en
compor-

tant
pas d'autres? Que demander de plus alors?

— Nous vivons, c'est deja beaucoup.

Chaque semaine, nos provisions nous per-

mettent et an dela de fa ire trois, quatre repas

par jour si bon nous semble. Le matin, dn

boeuf sale aux
pommes de terre seclies; a

midi, du pore sale an riz; a deux beures, des

pommes de terres seches au boeuf sale; a

<|iiatre beures du riz an
pore sale.—Eli grands

dieux! si nous le voulions
encore, nous pour-

rions a huit beures avoir et du boeuf sale aux
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pommes et du pore sale an riz!— Ah 1 ce u'est

pas la quantite <jui fait defaut; il \ a a bord

pour deux annees de salaisons.

Nos plats, nous les
preparons nous-memes,

les various ainsi que j'ai (lit, et les portons a

la cuisine aux mains du cook, notre prepose
a

la cuisson. — Le meilleur liomme du monde

que celui-la!

II meprise, a l'exemple de tons ses collegues

de l'Ocean, la tradition du bonnet de cotou et

du tablier blanc. ("est un ancien calfat a l'oeil

petit et pointu, aux larges epaules, aux mains

noires de goudron. Pour payer sou passage
en

Australie, on lui a impose le travail le plus

penible et le plus sale. Eh bien! il n'en est
pas

moins joyeux; il rit sans cesse a bouche que

veux-tu, d'un rire qui lui coupe les oreilles.

II est prevenant, actif, toujours remue, et sue

la graisse et la resine par
tous les

pores.
Dire

qu'il apporte des soius meticuleux dans l'exe-

cution de sa besoene serait lui reconnaitre des
O

qualites secondaires et desquelles il semoque;
—

ce n'est pas son etat de faire la cuisine. —

Aussi rencontrons-nous quelquefois dans nos
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aliments un manche de couteau, un couvercle

de tabatiere, un bouton de veste; mais apres

tout qu'est-ce que cela? A ceux dont les esto-

macs delicats refusent la digestion des
corps

durs, il sulfit de ue
pas manger en reveur, les

yeux fixes an plafond, et, au pis-aller, pour les

reveurs meme, ca avertirait toujours,
—

sous

la dent! Quant aux bouts de corde, bouts de

fil, bouts de toile, tout ce qui touche enfin au

materiel de la navigation, dame ! a bord c'est

general, universel, il y en a partout, il faut

bien
que nous en trouvions un

peu tons les

jours sur nos assiettes! N'importe, pour de

semblables vetilles nous ne chagrinerons pas

uotrecook. D'ordinaire, la place qu'il occupe
est tenue

par des homines speciaux,
— des

negres. lis sont beaucoup moins affables et

beaucoup moins
propres.

Mais c'est assez parler du cook. Les soins du

menage m'appellent a l'etage au-dessous. La

la besogne est plus tli(Ticile. L'air
manque; je

serai bref.

Une echelle d'une dizaine d'ecbelons conduit

a notre domicile, l'entre-pont : c'est une allee
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de sept pieds de haut environ, etroite et pro-

fonde, cpii s'etend dans
presque la longueur

totale du navire, et ou le jour ue penetre (pie

par
les deux panneaux de l'avant et de l'arriere

qui eu commandent l'acces. A droite et a

gauche s'alignent les cabines, petits compar-

timents sombres dans lesquels deux ou quatre

litssuperposesetassez semblables, par la forme

et l'exiguite, a des cercueils de pauvres,
sont

adosses a la muraille de separation. Au milieu

de cette allee regne, d'un bout a l'autre, une

table de trois pieds de large et divisee par une

cloison qui sert de ligne de demarcation entre

les deux bords. L'espace menage
entre les

cabines et la table permet rarement
d'ins-

taller un banc a demeure, et chacun doit etre

muni d'un pliant qu'il fait disparaitre apres

que
le
repas

est pris.

(''est dans cette cave, ou plutot dans cette

etuve, <pie
les deux tiers des passagers

se

tiennent la plus grande partie du jour; a tra-

vers une vapeur epaisse, les silhouettes s'y

meuvent incessamment et par
soubresauts fan-

tastiques. Tantot le mouvement du navire les
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exhausse, tantot les abaisse. Elles s'arretent

brusquement, puis repartent, tournent sur

elles-memes, perdent l'equilibre et se cram-

ponnent a tons les angles; les enfants orient;

les vaisselles se heurtent; tandis que geignent
les gens malades, d'autres s'enivrent; de tout

ce meli-melo se degage une odeur nauseabonde

compliquee des lourds parfums de la liqueur
au muse dont s'inondent, belas! les trop vo-

luptueuses anglaises .. . Ouf! Ilemontons bien

vite.

I.") aout. —( '.cries, la meilleure place a bord

<^st sur le pont, par quelque temps qu'il fasse,
soleil on pluie; mais cette place a encore ses

inconvenients graves.

Recliercliee par les amateurs d'air et de soli-

tude (die tres-souvent encombree. Si vous vous

emparez d'un coin dans le but de savou-

rer avec recueillement l'ennui qui vous ac-

cable, d une minute a l'autre vous
pourrez

u etre plus seul, le terrain autour de vous sera

envahi. Et
encore, si ce n'etait

que cela! Mais

les
gens s asseoient sans

y prendre garde dans

\os reins, sur vos jandies , sur votre tete. Que
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de fois, do guerre lasse, j'ai laisse la place ou

j'esperais m'endormir a des importuns qui,

dix minutes
apres, ronflaient a poings fermes

les uus sur les autres! J'essayais alors de la

promenade de long en large, et aussitot la

meme idee passant par des jambes inquietes,

j'avais des marcheurs dans le dos ([ui me talon-

naient et me coudoyaient!

Est-ce la, de la part des Anglais, une taqui-

nerie systematique, un parti pris d'etre des-

agreableau FrenchmanJe
l'ai cru longtempset

j'ai enfin reconnumou erreur. Je les ai pousses,

bouscules, je me suis assis sur eux, je leur ai

marche sur les pieds sans pouvoir jamais leur

arracher un mouvement de surprise oudemau-

vaise lmmeur.—Nou, il y
a cliez eux un grand

fond de brutalite, mais ((ui est bien plutot la

. consequence
du temperament que

du manque

d'education. Les Vnglais, en general, ne soul

point nerveux, dans l'acception que
nousdon-

nons a ce mot. Les sens, ces cinq merveilles

qui donnent la vie a la machine liumaine, ne

parlent chez eux que tres-grossierement,
tres-

bas ou pas
du tout, sans doute parce qu'ils



— 24 -

sont montes snr plomb el sin* etain an lieu de

se mouvoir par Taction de ressorts fie l'acier

le plus puretle plus subtil. Href, ils ne sont

pas vivement impressionnables; nous en avons

do reste un temoiimage dans la facon dont ilsO O

traitent et interpretent les questions d'art et

de
gout. En revanche, si ce merite d'appre-

ciation, ce tact, cette sensibilite exquise de

1 'esprit liennent le dernier
rang dans leur na-

ture, peut-etre sont-ils ceux, parmi tons les

peuples, qui disposeraient des qualites les plus

serieuses pour la mise en pratique et l'appli-
cation radicale des theories les plus avancees

snr la vie en commun. Leur froideur, leur

impassibility , l'indifference qu'ils professent

pour le menu detail, leur egoisme meme, si

vaste et depouille de toutes les petites mesqui-

neries qui, chez nous, en font un si laid defaut,

les servira puissamment au cas on l'idee les

pousserait a entrer dans un de ces cadres de

forme nouvelle
que nous avons inventes, inais

dans lesquels notre temperament ne nons per-

mettra jamais de tenir.



II

Au demeurant, aucun de mes compagnons

ne semble s'amuser plus que
moi. lis sont plus

patients, plus résignés, voilà tout. La physio-

nomie générale respire l'engourdissement ;

personne
ne cherche a s'occuper en dehors des

attributioTis obligatoires qu'imposent les ne

cessities de la vie du bord ; on voudrait lire,

ecrire, 011 n'en a
pas

le courage.
Le cercle dans

lequel on est enferme, le vide dans lequel on

court et l'impossibilite d'apprecier la rapidite

de la marche en laissant derriere soi les objets
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qui bordent la route, l'absence de tout bruit

exterieur et de toute nouvelle font qu'on en est

a douter de sa propre existence.

La muse, dit-on, nesouritau poete que dans

la solitude. Je voudrais, apres quinze jours de

mer, placer un rimeur dans la grande hune,
— la on est rarement derange

— et nous ver-

rions bien quel poeme ilen descendrait! J'ad-

mets
que l'ecrivain a besoin de silence et de re-

cueillement pour executer son ceuvre ; mais ce

n'est
pas

a ce moment qu'il la concoit; elle est

tout entiere dans son cerveau oil elle a ete or-

donnee, vivifiee au contact des emotions de la

veille, et pourqui a quinzejours de mer, il n'est

point d'emotions de la veille, il n'y a
que I'en-

nui quotidien et limpatience fievreuse d'en fniir

avec cet ennui, en debarquant n'importe ou.

Cependant nous avons joui ce soir, pour

deux heures au moins, d'un genre de distrac-

tion tout nouveau. Beaucoupde bouteilles \ ides

ont ete jetees par-dessus bord, les unes
apres

les autres, et jusqu'a la derniere l'attention

generale a ete captivee par le plus ou moins

de secondes quechacune d'elles mettait a s'em-
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]»lii' et a disparaitre. (Test une variante aux

ronds que faisait
Vcaste en crachant dans son

puits, lesqnels ronds ne manqnent pas
de

charme, mais sont impossibles par
les fortes

mers.

18 aout. — Je n'ai encore rien dit des
pas-

sageres,
si ce n'est qu'elles aiment trop la

liqueur au muse. Que no me suis-je occupe

d'elles aux premiers jours, tandis qu'elles ne

m'apparaissaient encore que
de loin, exercant

sur mon esprit le charme mysterieux qui s'at-

tacheala femme entrevue, etqueleurs toilettes,

irreprochables alors, ajoutaierit, au prestige...

Des a present elles sont vnes et elles n'out

point change de toilettes. Deux circonstances

funestes.

One dire en effet d'une robe de barese a
O

trois et quatre volants, robe d'apparat, <pii

essuie le mal de mer depuis plus de trois se-

maines ! de faux cheveux en soie—oui, en

soie! qui jadis etaient noirs,
et mainteuantsont

rougis par
le soleil des tropiques! de rubans

roses taches de graisse, de bijoux vert-de-gri-

ses, et avec cela des accrocs, fermes de coton
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blancs, des gants de filoselle et des lias noirs!

II faudrait le
crayon de ('allot

pour ajuster

ces oripeaux bizarres. II est dit quelque part,

qu'on doit admirer une Parisienne dans la rue

et une Anglaise a sa fenetre. Je voudrais etre

dans la rue ou 011 admire la premiere, quant a

l'autre, je passe procuration,
—

iln'y a pas de

fenetre ici.

\ rnidi, nous naviguorts par 22° 15' longi-

tude, 7° 45' latitude. Le ciel est gris, l'air est

frais, et bien que nous nous approchions de

l'equateur, nous n'avons encore rien ressenti

de ces chaleurs terribles auxquelles on doit

s'attendre dans le voisinage de la ligne.
22 aout. — Nous sommes en plein pot au

noir ; c'est ainsi
que les marins designent les

cinq degres latitude en deca et au-dela de le-

quateur ou, d'ordinaire, s'amoncelent des

orages qui eclatent en pluies torrentielles. —

Toujours meme ennui. — Domain, sansdoute,
nous

passerons le fameux zero
par un tres-gros

temps. La mer est deja mauvaise, et de \ilains

nuages font presager que cette nuit elle le sera

davantage.
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Je
grogne a tout ce que je rencontre : capi-

tal no, equipage, passagers, qui n'en peuvent

mais. Je dirais bien aussi des choses dures a la

mer, je suis en train. Mais je craindrais trop

que cette derniere ne se vengeat un jour on

l'autre de l'apostrophe imprudente lancee a son

adresse. Et, apres tout, que lui dire ? Elle fait

son metier de mer ; elle n'a rien promis, ne

e'est
engagee vis-a-vis de person ne,

et peut

suivre a sa guise tous les caprices de sa fan-

taisie. Si elle n'est ni interessante ni gaie, ce

n'est
pas

a elle qu'il faut s'en prendre, mais

bien anx navigateurs qui, a terre, brodent des

recits de table d'liote et pretent aux voyages
au

long cours les charmes les plus trompeurs.

Je nie d'abord cette variete si multiple <le la

couleur des flats, dont parlent ceux des cano-

tiers parisiens a qui la creation des trains de

plaisir a permis de visiter lesbassins du Havre

et de Dunkerque. L'ocean est bien moinsqu'on

ne l'imagine le cameleon des liquides : noir et

opaque
avec im ciel couvert, il est d'un bleu

verdatre avec un ciel sans
images. Maintenant,

sans cesse il murmure autour de vous, et plus
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on s'abandonne a lui, plus sa bile semble s ai-

grir. Si petit que suit, le navire par rapport a

I'etendue du cercle qui l'environne, il doit

encore etre de trop au milieu de cette immen-

site; il
pese sur la mer qui, pareille a un

Titan couche, aux flancs duquel s'attacberait

un
grateron, soupire avec humeur et secoue

dans un mouvement continuel le rien, l'atome

qui trouble et incommode sou sommeil. L'un

et 1'autre tiennent bon. Mais quand le
voya-

geur, assis au revers du rien, de l'atome, a

suivi durant quelques heures ou quelques

jours cette lutteentre rinfiniment fort et I'in-

finiment faible, il trouve l'exercice monotone;

alors il se retourne et desire ce
que je desirais

bier, ce
que je desirerai demain : — la

terre!

Je dois avouer cependaut que, si rnon de-

senchantement est aussi complet, et s'il m'ar-

rive a moi et a beaucoup d'autres
passagers

de

perdre quelquefois, pour une semaine entiere,

conscience de l'element sur lequel nous nous

trouvons, c'est
que, jusqu'a ce jour, notre

voyage a ete desolant d'uniformite. Nous n'a-
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vons eu ni chaleurs accablantes, ni grands

froids, ni vents impetueux, ni calmes plats, ni

sillon d'argent, ni horizon d'or, le ciel etant

presque toujours convert, etle soleil ou la lune

ne faisant que
files apparitions rares ; enfin ,

nous avons vovaue constamment dans le sjris,
JO O

'

sans autre distraction ({ue
de pencher tantot a

droite, tant&t a gauche, selon que
soulllait la

brise. II
y
a la, peut-etre, l'objet d'une etude

pour un equilibriste, mais rien de plus.

Quelquefois, nous rencontrons une voile,

deux voiles, mais a quelles distances !... Un ou

deux kilometres. — Sail ho! sail Iw! (une

voile ! ohe ! ) s'ecrie-t-on de tons cotes ; et les

lorgnettes, braquees sur le point vague qui se

meut entre le ciel et l'eau, le suivent de lon-

gues heures
sans en voir guere plus que la cime

des mats. Si par
hasard on s'en rapproche un

pen, pour
un instant on voit, a l'aide d'un bon

telescope, se deployer a l'arriere le pavilion

anglais, toujours anglais!

4 septembre.
— Le 24 du mois dernier, nous

avons franchi la ligne sans mechant temps ni

grande ceremonie. I>e capitaine, craignant que
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1'administration du sacrement sale, deverse

sur un personnel trop nombreux, n'entramata

quelques vilaines querelles, a decommande

Neptune et sa bande. [/equipage a ainsi perdu

1'unique occasion qui lui fut offerte de se re-

jouir un pen.

Neaninoins, de vieilles plaisanteries, qui

nont cours
que dans ces

parages, ont ete lan-

cees dans la circulation par les passagers
: on

a montre la ligne aux innocents a l'aide d'un

cheveu fixe sur le verre d'un telescope. On a

raconte longuement comme quoi l'Angleterre

n'appliquait pas le caoutchouc a la construction

de ses navires dans le seul but de ne point effa-

cer la ligne, et \ ingt farces de ce
genre, qui

ont ete le pretexte a des libations et a des

ivresses farouches. Ceux qui n'etaient pas sur

la table se sont couches dessous ; d'autres ont

mange des confitures a la poignee ou s'en sont

inonde les cheveux ; beaucoup se sont battus ;

enfin on s'est amuse comme des foils.

Les matelots, surprenant a la derobee un

coin de ces orgies, poussaient de gros soupirs.
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Que de bouteilles videes, lielas! et videes

sans eux!

Pauvre matelot ! creature interessante et

saerifiee ! il sourirait a la reputation de jovia-

Lite qu'on lui prete, et il s'etonnerait bien a

1'audition des recits merveilleux qu'on lui fait

dire. — II est naif, c'est vrai, etranger a toutes

choses de la vie des villes ; mais il est surtout

laconique, morose et resigne.

Enleve jeune aux galets de la plage, il n'a

plus qu'un souvenir confus des toits du pays.

Sou
pays

maintenant flotte a l'aventure, c'est

son bord ; son hamac est sa maison, le grand

mat son clocher ; et lorsqu'il voit au loin se

dessiner une voile, il (lit : « Tiens, un pays

qui passe; » on si la voile tourbillonne et flis-

parait dans la tempete, il murmure : « Tiens,

un pays qui sombre.
»

Enferme dansle vide, prive de contacts nou-

veaux, des plus intimes jouissances domes-

tiques, toujours l'objet d'une surveillance ne-

cessairede chaque instant, qui lui defend pres-

que la parole, il se concentre dans l'abnegation

de lui-meme et n'a plus guere conscience au

2-
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monde que
de deux plaisirs : fumer et boire,

et sa physionomie ue se deride franchenient

qu'a l'heure de la distribution quotidienne de

ce qu'on decore dans la marine marchande du

noiu de rlium et d'eau-de-vie. C'est un breu-

vage special que le niatelot seul peut avaler,

non sans faire la grimace ; un poison qu'il

defiuit, a chaque petit verre qu'il absorbe, par

cette formule si triste et si vraie : « un clou de

plus dans le cercueil! ( Another nail in the

coffin). »

Mais il n'en boit
pas moins, et la seule puni-

tion a laquelle il soit sensible est la privation

pour un jour ou deux de sa brulante ration;

supprimez-la lui
pour une semaine, et il se

revoltera, car il ne connait rien qui soit plus

cher a son palais et a son coeur, et dans ce

clou meurtrier se resument pour lui toutes les

joies humaines!

Aussi, que vous lui parliez de ces contrees

ou la curiosite vous
pousse et qui out encore

dans votre esprit tous les charmes du reve de

1 inconnu, a toutes vos questions sur l'aspect,
le climat, les moeurs, les types, il vous repon-
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dra : Singapore, Bombay, Madras, mauvais

pays, tabac mediocre, boissons clieres. Les

Etats, fameuses contrees ! excellent tabac,

bonne eau-de-vie, biere faible. L'archipel po-

lynesien, stupide ! rien a fumer, rien a boire!

— Et ainsi do meme partout oil il vous plaira

de le conduire.

Tels sont les matelots, tels sont bien sou-

vent les officiers, seconds et capitaines, avec

la difference qu'ils s'administrent le meilleuret

en consomment davantage.

Nous sortons du tropique sud. Que nous

gardions le vent qui nous pousse, et dans

douze jours nous atteindrons la latitude du

cap
de Bonne-Esperance. Deja des ambassa-

deurs nous sont arrives de ces regions ; hiron-

delles et pigeons nous accompagnent, et bien-

tot viendra se joindre a eux l'albatros, ce roi

des mers dont les ailes deployees mesurent 3

metres et au-dela. Voila pour
la compagnie.

Le cap double, on nous annonce de la neige, de

la grele etdes montagnes
de glace. Voila pour

le paysage.

12 septembre.
— 11 neige ; tout le monde a
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lenez rouge, et lecapitaine nous promet, pour

la semaine prochaine, un froid beaucoup plus

intense. — Tout en ne me plaignant pas trop

d'une temperature qui rappelle nos beaux

jours d'hiver en France, je m'etonne qu'a la

veille d'entreprendre un aussi long voyage, et

quetant de tous cotes des conseils
pour ma

route, jen'aie rencontre personne ni a Paris ni

a Londres en mesure de me renseigner utile—

ment; bien au contraire. — « A l'equateur,
m'avait-on (lit, vous ferez un pacte avec le

soleil, qui ne vous quittera plus jusqu'a desti-

nation. Durant ce trajet vous etoufferez bien

probablement; partez en bras de chemise ! »

— Soit. Mais voila
que nous avons

passe la

ligne par des chaleurs fort supportables ; que

maintenant nous saloons, devant le Cap, un

hiver qui ne le cede en rien
pour la rudesse et

l'apreteaux frimas du nordde l'Europe, et que
bientot nous naviguerons par 46 et 48° lati-

tude S., an beau milieu des montagnes de

glace qui se detaclient des terres australes ! —

Partez done en bras de chemise!
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Ah ! j'oubliais. nous avons eu, aujourd'hui,

trois baleines en \ ue.

— Des baleines?

—

Qui, oui, de grosses haleines.

— Ah! ! 1 Ou done?

— Vous ne
voyez pas la-bas, la-bas; tout

la-bas? •

— Non.

— A deux milles, environ, a gauche, vous

n'apercevez pas
deu\ jets d'eau qui s'elevent

au-dessus des vagues, a une hauteur de dix

pieds au moins?

- Pas le moins du monde. — Ah! oui !

oui! Je vois, maintenant, deux jets intermit-

tents qui retombent en cascade d'ecume.

— (Vest cela vnenic.
— Hein ! Elles sont

enormes!

— Enormes? qui? quoi? Qu'est-ce que
ces

fantaisies hydrauliques out, de commun avec

les monstres noirsen question? Ou sont les

baleines?

— Les baleines? Parbleu! on ne les voit

pas. Croyez-vous done qu'elles vont sur l'eau

comme des trois-mats ? Elles se tiennent de-
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dans comme les poissons. Seulement elles lan-

cent an dehors ces gerbes qui guident le l»a—

leinier et d'apres lesquelles, selon le plus ou

le moins de violence du jaillissement, il
ap—

precie l'importance de la peclie qu'il va tenter.

—

Que pensez-vous de celles-ci ?

— Ma foi, je ne sais
pas trop... je...

— Comment! mais c'est bien elair, ce sunt

de magnifiques baleines!

—

Youscroyez?

— J en suis certain. C'est de la pins grande

espece.

— All! permettez, si nous en jugeons uni-

quement par le jet, j'en connais de bien autre-

ment grandes.

— Ce n'est
pas possible. Lesquelles?

— Les eaux de Versailles. »

25 septembre.
— Hurra! douze, treize et

quelquefois quatorze noeuds a l'lieure! Un vent

a decorner les boeufs, de la neige, de la grele,
un froid qui vous arraclie les ongles et, dans

lelointain, a droite, vers le sud, des montagnes
de glace dont les aiguilles menacantes decou-
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pent leur dentelure argentee sur le fond gris

du ciel!

La mature de X"Emily est
presque

totalement

inise a nu; nous naviguons sm* deux voiles,

tantot nous enfoncant tete baissee dans des

vallees profondes, tantot nous tenant en equi-

libre au sommet d'une vague; les lames se

croisent, l'eau arrive sur l'avant, sur l'arriere,

dans la cuisine, dans les cabines, im pen par-

tout ; nos repas sont reduits a la plus modeste

expression.
— l)u biscuit, et encore du bis-

cuit. — 11 est
presque impossible de teuir les

fourneaux allumes; beaucoup de lits aussi ont

ete decroclies par la violence des secousses et

sont descendus du second etage sur le
pre-

mier: mais qu'importe tout cela? Nous devo-

rons l'espace ,
et dans une vingtaine de jours,

tons nos ennuis auront cesse!

26 septembre.
— Meme course effrenee, et

tout autour de nous des marsouins
par

cen-

taines qui bondissent dans les montagnes

d'ecume a travers lesquelles nous coupons

notre route! — Plus que
dix-neuf jours!

4 octobre. — Notre marche est toujours
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aussi rapide, mais l'anxiete des passagers s'est

accrue d'un contre-temps dont l'importance ne

peut etre appreciee qu'entre le ciel et l ean.

Depuis que nous tenions la pleine mer, les

conversations n'avaient jamais roule
(pie sur

iin theme unique : « la marche de VEmily et

ses
progres quotidiens. « Favorises

par les

communications des officiers, nous savions

cliaque jour a midi
par quelles latitude et lon-

gitude exactes nous nous trouvions; et jus-

qu'au lendemain, seloa
que le vent etait bon

ou mauvais, on se livrait a des calculs appro-

ximatifs sur la distance qui nous restait a

parcourir. A partir du ler octobre, le capitaine
a donne l'ordre de ne plus livrer aucun ren-

seignement officiel ou confidentiel touchant

notre position topograpliique.
Les capitaines agissent generalement ainsi

toutes les fois qu'ils approchent de leur desti-

nation. lis veulent etre les seuls, avec leurs

officiers, a s'occuper des affaires qui les con-

cernent.

Mais
nous, ou sommes nous? ce ne sont

pas
nos atlas de poche qui nous le diront, ni une
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vingtaine de boussoles microscopiques dont les

aiguilles s'accordent toutes a indiquer un Nord

different! Nous allons vite, tres-vite, c'est

vrai, mais sommes-nous dans la bonne voie?

Le vent a saute de trois pointes! gagnons-nous

ou perdons-nous du temps? Une beure, c'est

si long!

12 octobre. — La temperature est de beau-

coup adoucie. Nous fdons au moins douze

noeuds a l'lieure. — Toujours meme anxiete •

et meme incertitude. II est impossible de sur-

prendre un mot, un chiffre cpii puisse nous

mettre sur la voie. Pourtant aujourd'hui le

capitaine a frequemment souri en se frottant

les mains, et il a donne une grosse tape sur

le ventre de son second !

13 octobre. — On raccommode les echelles;

on fait un nettoyage
a fond du pout et de l'en-

trepont.
— be voilier confectionne un pavilion

neuf; le capitaine va et vient, sautille, et

semble ne pouvoir tenir en place. II sourit

toujours !

14 octobre. — On prepare les chaines des

ancres. La mer a completement change de con-
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leur; elle est verte— d'un vert clair et trans-

parent. \ous sommes done dans des eau\ peu

profondes et qui reposent sur 1111 lit de sable!

la terre est quelque part aux en\ irons !...

15 octobre. — La mer eharrie des touffes

d'herbes marines. —Deux matelots pretendent

(pie ca sent diablement l'eau-de-vie !

10 octobre, huit heures du soir. — Rien

encore !...

17 octobre, quatre lieures du matin. —

Terre! terre!



III

Ah! inon ami, qu'il est long à tomber, le

voile gris que l'éloignement jette sur la côte!

Durant tout le jour, on essaye d'enécarter les

plis qui ondulentdans le bleu du ciel, mais ce

ne sont toujours que lignes vagues et indecises

qui, a la fin, se perdent dans les tenebres de

la nuit.

Le lendemaiu seulement nous avons pii re-

connaitre la longue elmine de collines (|iii

bordent la partie ouest de l'immense conti-
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nent australien : masses imposantes etagees

entre le ciel et l'eau, jnysterieuses solitudes ou

rien ne bouge, et qu'ombrage dans toute leur

etendue la sombre verdure des forets secu-

laires.

A mesure
que nous avancions cependant

vers I'ort Phillip's llead (la tete ou l'entree de

la baie), le paysage affectait des formes moins

apres et se nuancait de tons plus varies. Le

soleil, dans toute sa splendeur, decoupait (le-

vant nous les details de la cote. Sur un
pro-

montoire tapisse de mousse et de grandes

bruyeres s'elevait une maison blanche, a ja-

lousies vertes, qui ferait l'orgueil d'un bour-

geois retire a Bougival ou a \anterre, et (jui

n'etait autre
que l'habitation des pilotes, A

l'extreme pointe de l'eminence se dressait le

pbare dont nous avions vu etinceler les feux

toute la nuit, et trois ou quatre bicoques d'ar-

cbitecture bizarre, faites d'epaves et de boue,

s'abritaient dans les accidents de rochers a pic

qui ne sont
separes de la mer

que par un

mince ourlet de sable doux et fin. Ce site tran-

quille, noye dans les feuillages, etait rempli
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de fratcheur et d'ombre. I)e l'autre cote de la

passe, qui ne mesure guere plus de trente

brasses de largeur , l'aspect avait des allures

moins seduisantes. Precisement en face du

pliare ,
de grands rochers gris et anguleux

montraient leurs tetes, an milieu desquelles

se prelassait le squelette d'un navire eclioue.

L'avant seul etait hors de l'eau. Nous l'avons

rase au point de toucher a son beaupre, qui

est tombe avec grand fracas, et des bandes

d'oiseaux noirs se sont envolees en poussant

des cris sinistres ; ajoute a cela un vent tres-

gros,
un capitaine fort pale, et tu te feras une

idee de la mine assez maussade
que

nous fai-

sions tons. Mais en quelques minutes la ma-

noeuvre habile a triomphe des difficultes de la

passe,
et nous sonnnes entres sans la plus

petite avarie.

Je glisserai vite sur tons les ennuis qui nous

attendaient encore acette derniere etape. Qu'il

te suffise de savoir que, de quatorze pilotes

qui se tiennent a Port Phillip's Head pour

diriger les navires dans la baie, aucuu n'etait

disponible. Les arrivages sont si considerables
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que le personnel devient insuffisant, et qu'il

faut quelquefois, pour une semaine entiere,

vivre dans l'expectative des retours de Mel-

bourne.

Nous avons ete favorises, tit an bout de trois

jours un guide nous a ete donne. Appareillons

done nos ancres, et entrons de suite en cette

rade, qui a de commun avec toutes les autres

rades connues, d'etre
— la phis magnifique du

monde.

Le pilote qui nous a diriges quarante niilles

dans la baie nous a fourni quelques renseigne-
ments sur le

pays dont nous avons la cote en

vue. — Nous savons deja (pie par-dela cet

horizon assez verdoyant, inais d'un vert mo-

notone
,

— le vert anglais ,

— chacun voit se

realiser le reve le plus dore d'une des
pages de

Galland, (jue les
pauvres noirs out perdu l'lia-

bitude de
manger les bons blancs, et

que le

porter coute quatre schillings la bouteille. —

Cette derniere question n'etait
pas la moins

importante a approfondir pour mes
compa-

gnons de voyage.

Nous
sommes, pour l'instant, au milieu de
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six cm sept cents navires qui se balancent sur

leurs cables d'amarre. l)u sein de cette lbret de

mats, indie figure joviale ou serieuse lie nous

salue au
passage. Presque tous les equipages

out deserte, dit-on. A peine reste-t-il a bord

quelque voilier octogenaire, au front cbauve,

que
les infirmites encbainent a son banc, et

qui nous fixe sournoisement avec ties regards

d'envie; ou bien des mousses, des enfants a la

tetemutine qui semblentrever par ([uel moyen,

en trompant la surveillance du capitaine ou du

second, ils pourront gagner la
terre. La plage

est desolee ; aucun bruit humain n'en arrive.

II fait grand silence autourde nous.

[.'opinion generate affirme que
c'est bien la

la pliysionomie que doit avoir
l'extreme liinite

d'une place au centre de laquelle se depense

une force attractive de la puissance de quelques

milliards. Je le veux bien ; pourtant une chose

me cliagrine. Je comptais rencontrer ici, sinon

des visages de tous pays,
du moins le signale-

ment de quelques-uns. Je reconnaissais deja

l'Americain a la bauteur vertigineuse de la

mature de ses clippers; le Hollandais, a
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I'epaisse encolure de ses trois-mats; le < -lii-

nois, a la forme extravagante de ses jonques

que j'ai vues quelque part... sur des assiettes,

et le Francais, enfin, aux battements demon

coeur; mais point. II n'y a ici que gros Mo-

ments noirs, a l'arriere desquels on lit : Lon-

don et Liverpool. Nous sommes encore en

Angleterre! comme nous l'avons ete depuis

Londres, oil sous chaque latitude, nous sa-

luions un pavilion britannique, toujours bri-

tannique ! Si bien qu'en voyant se deployer
cette eternelle banniere a la pointe de toutes

les
vagues, j'etais tente de croire

que la blan-

che Albion n'est
pas la oil la placent les geo-

graphes, mais bien qu'elle flotte sur les oceans

d'ou elle guette quelque proie nouvelle, tout

en faisant sentinelle autour du monde.

Vpres deux heures d'attente a regarder voler

les cormorans et les pingouins, la cote donne

|)ourtant signe de vie. Une colonne de fumee

se detache de 1'embouchure de la Yara-Yara et

\ient a nous. ('. est un petit steamboat qui fait

le service de riviere entre la baie et la ville de

Melbourne, capitale du district de Victoria
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et le rendez-vous tie tous les chercheurs

d'or.

Nos bagages sont aussitot hisses sur le pont,

et nous voila transvases d'une cale dans line

autre.

C-ette manoeuvre, bien
que

fort simple en

elle-meme, mais peut-etre un peu trop leste-

ment executee, a semble refroidir l'enthou-

siasme des passagers
de VEmily. —Au reste,

bon nombre d'entre eux, encore assez nail's

pour ajouter foi a toutes les cbose's imprimees,

avaient pris au serieux les petits livres verts

sur l'Australie dont foisonnent les librairies en

Europe. C-es diables de petits livres verts, qui

sans doute out des correspondants chez tous

les
sauvages

des pays neufs, disaient comme

quoi la Calif'ornie, comparee <i l'/Vustralie, sous

quelque rapport que ce soil : fertilite, climat,

ricliesse, etc.,etc., n'etait qu'une bien pietreet

bien chetive decouverte. Ilsinsistaient par-des-

sus tout sur un point
« la taxe exorbitante

des salaires ;
» et alors les imaginations, deja

chauffees au depart, de s'enflammer en mer et

de bruler souvent, grace
au brandy et a la

3



— 50 —

biere vendus par
le capitaine. Ce n'etait ces

jours-la que barques et bateaux entourant le

navire et montes par
ties gentlemen qui, des

banknotes plein les mains, se dispulaient,

embaucliaient et s'arrachaient meme les arri-

vants. Toutes les professions
— celle d'homme

de lettres exceptee, bien entendu—trouvaient

enchere et surenchere. La plus demandee sur

la place devait etre, selon les suppositions

generates, celle de laveur de vaisselle
,
et cha-

cun travaillait consciencieusement a s'initier

aux secrets de cette profession bizarre, dont

la vocation confessee dans l'ivresse par mes

compagnons de route ne pent etre attribute

qu'a 1'influence des souvenirs de Californie.

En effet, j'ai rencontre moi-meme beaucoup

d'emigres californiens, et tous, charpentiers
on marquis, portefaix ou comediens, tous

indistinctement m'ont dit avoir lave la vais-

selle a San-Francisco, et ceux qu'ils y
ont

connu n'avaient
pas d'autre emploi;

—

a des

prix, il est vrai, que n'eussent
pas dedaignes

des maitres de maison; seulement pourquoi

nettoyer autant d'assiettes ? et si tous les net-
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toyaient, <}ui done les salissait? Thai is the

<liiestion.

Mais si je retourne a bord que
cette digres-

sion m'a fait quitter un moment, je retrou-

verai les memes
gens inexperimentes de tout

a l'heure, qui out bu et reve jusqu'a vingt

milles environ de notre destination. La, enfin,

la cave etait a sec et les bourses aussi. El e'est

de cette derniere et facheuse circonstance,

compliquee de 1'absence totale de barques et

de gentlemen encombres de banknotes, que

resultent le refroidissement dont j'ai parle

plus liaut et one inquietude vague qui se

trabit sur tons les visages a la vue de 1'unique

steamboat a bord duquel, bien loin d'avoir a

discuter d'avantageuses propositions, il faut

au contraire debourser cinq schillings. Triste

deception ! pour quelques-uns surtout qui se

trouveraient dans l'impossibilite meme de

realiser le prix de ce
[>assage

sans la genereuse

intervention de notre capitaine.

Nous avons done encore a naviguer liuit

milles avant que
de

j^^ulre
terre. L'avenir

pourrait se grossir d'esperances et

/g'MITCHEU.'^
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de pretentions si les marins dn bateau a

vapeur voulaient se montrer aussi aimables

avec nous que l'a ete notre dernier pilote. Mais

ceux-ci, probablement agaces par le service mo-

notone qui consiste a aller et venir du matin

au soir entre la ville et la baie, sont fort

bourrus et n'ont
que des renseignements

sombres a nous donner toucbant Melbourne.

Le cliiiTre enorme d'arrivants dans cette
pe-

tite capitale en fait un sejour impossible. Ni

pour or ni pour argent on ne saurait se
procurer

une chambre. Une chaise, une table, un banc

se payent pins cher qn'au plus beau feu d'ar-

tifice
,
et c'est a peine si la moitie de cette

population flottante
que la marine anglaise

jette tous les jours snr la plage reussit a se

procurer pour quelques lieures un abri quel-

conque. En raison de quoi l'autre moitie

couche a la belle etoile!

Ce ne serait rien encore. Nous sommes a la

mi-octobre, epoque a laquelle le printemps
commence en Australie. Mais ll est question

.
aussi de bushrangers qui infestent la ville et

la
campagne a trente milles a la ronde. Le



— 53 —

bushranger (coureur de buissons), d'apres le

portrait qui nous en est trace
,
n'est rien

moins qu'un etre quasi fantastique, un mau-

vais chenapan a barbe
rouge,

avec des dents

pointues et des pistolets a n'en plus finir, qui

devalise indistinctement tout le monde. Ces

details font frissonner les dames, et plus en-

core leurs maris, qui ne paraissent pas devoir

se familiariser du tout avec l'idee d'une ren-

contre de brigands. John Bull n'aime pas
les

conflits a main armee; sa roideur et sa
gau-

cherie naturelle l'en eloignent. C'est un lourd

taureau gonfle de biere, qui vous ecrase de

son poids, vnais
que

la detonation d'une cap-

sule inquiete. 11 n'a pas,
comme nous, ete

eleve au bruit de la fusillade et du canon; il

ignore presque 1'usage des armes a feu, ne

chassant guere
et ne pouvant se battre a plus

d'une longueur de bras sous peine d'etre perdu.

Aussi les duels sont-ils font rares en Angle-

terre. En revanche, on y
admire de celebres

boxeurs qui ont tue quatre ou ciu([ de leurs

amis a coups de poings. Cela fait compensa-

tion.
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Moi, qui n'ai que pen
de chose a perdre, je

snis sans crainte, et je peux
me livrer a la

contemplation de la terre, tout en suivant les

eourbes
que dessine la riviere a travers des

roseaux et des jeunes tail I is d'ou s'echappent

des nuees de sarcelles et de canards
sauvages.

La terre... llelas ! elle est bien maussade celle

([ui se deroule a droite et a gauche de la Yara-

Vara! Ce sont de vastes plaines legerement

ondulees, ou pousse une lierbe qui n'est ni

verte ni jaune, et
que bTOutent ca et la quel-

ques bceufs maigres. Des plaines, et puis en-

core des plaines s'etendant a l'infini, comme

I'ennui dont on est saisi a leur aspect. Tout

semble etre vide et md dans cette nature. II lui

manque le don de surprendre ou d'emouvoir,

et elle n'a
pas meine pour elle le cote navrant

de lasterilite. On done etes-vous, rivages ver-

doyants, coraux pourpres, forets mysterieuses,
fleurs et papilions couleur de lune et de soleil

des petits livres verts? Nature a demi-vierge,
enfin, ou l'on pent encore, dans la fraicheur et

1'ombre, ecouter les murmures de cette douce

melodie
que les feuilles chantent aux branches,
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ou done etes-vous? Plus loin, peut-etre?
—

Non.

Plus loin, le terrain s'accidente sans devenir

plus amusant pour cela. Nous virons legere-

ment a gauche, et, a gauche encore, la \ilie,

batie sur le versant d'une colline, nous appa-

rait tout entiere. Nous rasons des baraques en

bois echelonnees de loin en loin sur les deux

rives, et qu'on nous (lit etre des fonderies

de suif— renseignement dont notre
odorat ne

nous permet pas
de mettre l'exactitude en

doute. Nous nous faufllons a travers une tren-

taine de bricks, schooners et trois-mats
—

barques qui ne doivent pas jauger plus de

deux cent cinquante tonneaux, et nous allons

enfin nous amarrer a un quai en pierres, der-

riere lequel sont les magasins de la douane.

En quelques minutes j'ai compte qnatorze

monuments qui dominent la ville, dont qna-

torze eglises, me dit-on. II serait bien facheux

que,
dans un pays

ou le bon T)ieu a autant de

logements, quelques-unes
de ses creatures cou-

chassent dans la rue.

Toutefois, au debarquement, les
chances de
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trouver un abri semblent diminuer encore,

lei, pas plus que dans la baie, la Fortune de-

guisee en gentleman n'est en quete des nou-

veaux venus. II
y
a un personnel nombreux de

gens qui vont et viennent avee la plume a

I'oreille et des airs tres-affaires, mais ils lie

prennent aucunement garde a nous et lie

pretent qu'une attention fort mediocre a nos

cobs, jetes plutot que transportes sur le wharf,

au milieu d'un amas de ballots et de marchan-

dises de toutes sortes.

Je croirais volontiers qu'apres une traversee

de quelques heures nous quittons le vapeur de

Saint-Cloud a la tete du pout Royal, si l'ab-

sence du ruisseau de la rue du Bac et le paie-
ment d'une taxe d'entree en ville, prelevee sui-

tes bagages, ne me rendaient au sentiment de

la realite. Jedebourse huit ou dix schillings et

je suis libre d'aller ou bon me semblera. On

m'en facilite meme les
moyens en me mettant

provisoirement a la porte de l'octroi. A ladite

porte sont
rangees sur deux files des charrettes

que les proprietaires tiennent a la disposition
des arrivants

pour le
transport de leurs ba-
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gages.
La place est tres-animee ; les prix sont

debattus, les offres de service vous assaillent;

je tombe dans les bras d'une trentaine de com-

missionnaires—desAuvergnats anglais—aux-

qnels je dispute la malle que je trame derriere

moi dans la crainte de la voir bushrangee .Mon

embarras est d'autant plus grand que
non-

seulement je suis loin de parler purement la

langue de Shakspeare ni meme celle du plus

grossier bouvier
de Durham, mais queje me

i'ais encore a peine comprendre, et que, pour

ma part, je ne comprends rien du tout.

Heureusement, l'un des Auvergnats qui se

disputent ma pratique, tout en m'appelant

capitaine et gouverneur, parle
francais... a peu

pres
comme je massacre l'anglais. Dans un

galimatias que j'ecoute pendant dix minutes,

je decouvre que
mon homme connait une Ir-

landaise qui a 1111 fds etabli mousse a bord d'un

navire du Havre, et une chambre a louer a

Melbourne. Cela me decide, et, vu l'heure

avancee, je confie la moitie de ma malle et me

laisse conduire. Nous montons une rue fort

droite et fort longue et arrivons cliez la dame

3.
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Kile est i\re, meraconleuuebelle histoiredans

son patois natal, fait le signe de la croix, et

m'installe dans une soupente, en compagnie

de cinq personnes etendues a terre sur des

paillasses.
— Le tout

pour 3 livres sterling par

semaine (75 fr.)— « (-'est pour rien.
» me

(lit mon guide en me prenant G francs pour sa

course.

Lejour suivant, seulement, j'ai pu voir la

ville et
y
etre temoin, a mon reveil, d'un spec-

tacle assez
peu recreatif. Derriere le mur de la

prison batie au sommet de la cote, et qui oc-

cupe l'angle de la rue oppose a celui
que j'lia-

bite, on pendait un monsieur coupable d'avoir

assassine son
compagnon de travail sur la

route des mines. La foule etait compacte au-
.

tour de la potence^ erigee sur une plate-forme
de vingt pieds de haut environ, et des ladies

se passaient alternativement des hinodes et

des lorgnons, afinde ne rien perdre de la physio-
nomie du patient. Cemiserable, vetu d'un cos-

tume gris et coiffe d'un bonnet de coton blanc,

est arrive sur la plate-forme guide par le bour-

reau, qui l'a conduit sous la traverse horizon-
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tale installee a clieval sur deux madriers, et au

milieu de laquelle flottait la corde, puis il lui

a
passe au cou le noeud fatal en le serrant

violemment, et lui a rabattu son bonnet jus-

qu'au menton. Le ministre alors, qui se tenait

au sommet de l'echelle, a ouvert un livre et a

lu une derniere priere. Cette lecture a bien

dure trois minutes au moins, pendant les-

quelles le condamne, les mains liees derriere

le dos, est reste immobile et ferme, sans fie—

cliir les genoux.
Les doigts seulement s'agi-

taient dans 1111 mouvement convulsif, et sous

le tissu contracte du bonnet de eoton, d'un

blanc mat cruel, 011 suivait toutes les grimaces

ettoutes les inquietudes du masque
! Imagine,

sur des epaules humaines, une tete de platre

qui vit et qui souffre! ties tempes de platre

qui battent, un front de platre qui se plisse,

une bouche de platre qui se tord! 1! C'est

horrible!... Au dernier mot du pretre une

trappe s'est ouverte, I'liomme a disparu brus-

quement derriere
le mur, et l'on n'a plus

rien vu que
la corde qui se balancait dans

l'es-

pace.
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L'echafaud anglais est comme le notre. Sous

quelque forme qu'ils se presentent, tous les

echafauds sont partout les memes. Plus lii—

deux
que terribles, ils enseignent au crime

comment on meurt, jamais comment on s'a-

mende. J'ai eu ttmtes les peines imaginables a

me frayer un passage a travers la po})ulace

anxieuse, parmi laquelle, sans doute, beaucoup

de
gens prenaientune premiere lecon.

Ecluippeau pendu et a son public, je me suis

mis a parcourir la ville. J'avoue
que

dans cette

excursion encore, mon desenchantement crois-

sait a cbaque pas, sans doute parce que rien

dans l'ensemble ni dans les details ne venait

justifier l'idee
que je m'etais faite de Mel-

bourne. La ou je m'attendais a rencontrer des

maisons en bois, des buttes meme, erigees a la

hate et eparpillees sous les arbres, j'ai trouve

des maisons en briques a un ou deux etages,

solidemeut construites, alignees au cordeau,

formant des rues d'un kilometre de long, tres-

droites, tres-larges, parfaitement macadaini-

sees, et dans ces rues des habits noirs, des

faux-cols, des robes de soie, des bottines a ta-
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Ions, de tout, comme en Europe, de tout, jus-

qu'a des oi'gues de Barbarie.

La cite, bien qu'essentiellement anglaise par

ses moeurs, ses habitants et ses constructions,

est distribute dans le gout americain (yankee

fashion.) C'est un echiquier d'a peu pros
trois

milles carrees de surface. Du nord au sud, six

grandes voies descendent en perpendiculaire

sur la riviere, et sont croisees a angle droit

par
six autres arteres courant de Test a l'ouest.

Le site, des hauteurs duquel on domine la

campagne
et la mer, serait des plus heureuse-

ment cboisis, si un accident de terrain vers le

milieu de la cote, une echancrure assez pro-

fonde, ne placait, en quelque sorte, le centre

de la \ille aufond d'une vallee. Durant l'biver,

qui se manifeste par
des pluii^s torrentielles,

l'eau, se precipitant par trois cotes a la fois

dans cet entonnoir, inonde lecoenr de la place,

et non-seulement inteiu'ompt la circulation,

envahit les boutiques et les caves, mais encore

s'attaque a la vie des gens,
ainsi que le prouve

l'affiche suivante, dont voici le contenu dans

toute sa simplicity laconique : An other child
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drowned in the streets of Melbourne. « Un autre

enfant
noye dans les rues de Melbourne. »

Les maisons, d'une exiguite desesperante,

sont ornees de f'enetres a guillotine et de portes

batardes exbaussees de deux marches en

pierre, dont la proprete est entretenue par un

domestique qui passe religieusement une par-
tie du jour a les frotter d'une pierre ponce, en

raison de quoi l'exterieur a fort bonne mine,

aux depens de l'interieur, un pen neglige, tout

eomme a Londres. Les boutiques sont deja
suffisamment encombrees de marchandises, et

le proprietaire, <ju
i se tient gravement dans

son comptoir, sifflote au nez de ses pratiques
tout comme le premier dealer ou shoop keeper
de Cornhill ou Fleestreet; les brouillards de la

Tamise sont remplaces avec avantage par des

tourbi lions de poussiere charges d'animal-

cules, <| ue les vents de la cote vous soufflentau

visage durant liuit mois de l'annee ; et abso-

lument comme a Londres, enfin, sont les mo-

numents, les habitations privees, les hotels et

jusqu'aux noms de rues. Petit pastiche qui,

pris sur une echelle
trop restreinte, fait assez
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l'effet d'un
menage a vingt-cinq sols mis

en regard du materiel d'une maison serieuse.

Le combustible seul l'ait defaut pour completer

l'illusion. On ne bride que du liois dans le dis

trict, et le hois est loin de produire cette fumee

epaisse du coal qui enveloppe d'un si imposant

manteau de deuil la plusgrande cite du monde.

The greatest city in the world! ('.'est line la-

cune. Elle taquinebienun peules iVIelbournois,

mais ils s'eu consolent en jurant par saint

Georges, eu buvant du gin et en devenant mil-

lionnaires.

« Devenir millionnaire, rien u'est plusaise,

me disait melancoliquement et en mauvais

francais un maigre gentleman quifumaitsa

pipe a la porte d'un debit de tabac 011 je venais

d'allumer une cigarette; rien n'est plus aise,

quand on est Anglais et qu'on a quel(|ues livres

sterling sur la planche. »

Or, les Melbournois fondateurs de la \ille,

dont la premiere brique fut posee
en 1837,

babitaient la colonie longues yimees avant cette

epoque. Les uns, des cadets de famille, des

officiers de l'armee des Indes en demi-solde,
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des employes retraites, avaient obtenu de la

metropole des concessions immenses en Aus-

tralie, ou ils etaient venus a litre de farmers

(fermiers).
—

D'autres, objets d'une attention

toute speciale, avaient ete expedies franc de

port et a titre de convicts. Cadets et convicts,
—

ces derniers en grande majorite,
—-

apres

avoir
pave leur tribnt a la loi ou a la solitude,

se grouperent sur le nouvel emplacement desi-

gne par le
gouvernement comme devant etre

la capitale du district de Victoria, acquirent

des terrains a vil prix, batirent comme ils
pu-

rent, et vecurent de meme jusqu'au jour ou la

presence de l'or etant suffisamment constatee,

ils entreprirent la moisson des gold fields

(champs d'or). Tandisque la grande nouvelle

prenait passage a bord d'un navire faisant voile

pour l'Europeet que l'emigration s'organisait,
mes citadins avaient deja garni leurs bourses et

etaient revenus dans leurs cheres petites mai-

sous, d'ou ils attendent de pied ferme les emi-

grants. Lorsqueceux-ciarrivent, beaucoupd'en-
tre euxavecl'intention detenter un commerceou

d'exploiter uneindustrie quelconque, les places

%
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sontbien rares ; pour ainsi dire, il n'y apas
de

place. En effet, tout commerce exige un lucal.

Les Melbournois tiennent les maisons. Acheter

ou louer un terrain et faire batir? les Mel-

bournois possedent les terrains et accaparent

les ouvriers pour leur compte propre.
Reste la

voie publique! Le gouvernement colonial a

lance un edit proscrivant tout industriel ven-

dant
par

les rues qui ne sera
pas

muni d'une

patente que ledit gouvernement ne delivre que

de trimestre en trimestre, et encore se reser-

vant le droit, sous des pretextes fnI iles, d'en

refuser la majeure partie, vu les cris de de-

tresse
pousses par les habitants.

Est-cela le commerce libre? Peut-etre, acette

exception pres qu'il est difficile, impossible

meme pour tout autre que pour un elu, un des

membres de la confrerie des
gros capitaux.

C'est le demon du monopole qui se rit du de-

mon de la concurrence. Et, mafoi, demon pour

demon, le hardi lutteur qui veut l'arene ou-

verte pour tons est encore preferable au vam-

pire sournois, au grossierpaour qui ferme la

porte a toutes les entreprises et met a neant
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toutes les combinaisons. Le premier avait

fait de San-Francisco un centre (le mouvement

perpetuel, une veritable lanterne magique, ou

toutes les phases de la vie militante se derou-

laient sans fin, ou l'adresse, l'activite, 1 'ima-

gination, les ecus marcliaient depair, courant,

se beurtant, se bousculant, se donnant meme

parfois quelque bon croc-en-jambe, mais, au

demeurant, les meilleurs amis du monde, et

qui, du moins, toujours souriaientet toujours

roulaient! L'autre semble avoir fait de Mel-

bourne une ville melancolique, sans couleur,
sans imprevu, sans brio, ou I on boit toujours
la meme cliose dans le meme verre, et ou l'on

voit toujours les memes creatures maussades

empocher votre argent d'un air bourru.

Les fortunes les plus phenomenales et les

plus rapides sont realisees
par les Publicains

(ceu* cpii out l'autorisation de tenir un public-

house). En
pays anglais, et principalement

dans les colonies, le public-house est a la fois

hotel, restaurant, cafe et cabaret.—L'heureux

proprietaire de ces quatre etablissements reu-

nis en un seul releve de l'autorite municipale,
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et a obtenu sa licence, ou la permission de

vendre des spirited and fermented liquors, en

faisant accepter et executer
le plan d'une mai-

son speciale et en sollicitant plus de gens,
en

emmelant plus d'intrigues qu'il ne
le faudrait

partout ailleurs pour
atteindre a la vice-

royaute d'une graiide province. Mais aussi, le

cliiffre de ces licences en Australie etant

restreint a un tres - petit nombre, la
pos-

session de l'une d'elles est une fortune sure et

se negocie aux prix les plus insenses. Aucun

de ces etablissements ue se recommande par

ses allures aristocratiques. 11 tient a la fois du

comptoir de nos liquoristes et de certaines

maisons borgnes de Tex-rue Pierre Lescot. Tu

imagines, d'apres cela, ce que
doit etre a Mel-

bourne le public-bouse, unique rendez-vous

de la population nomade, composee aux trois

quarts de matelots deserteurs, d'anciens con-

victs et de mendiants lrlandais; tous mineurs

intrepides au reste, qui viennent manger la,
en

deux ou trois jours, le produit
de deux ou trois

mois de travail.

L'ivresse et la boxe etant en permanence
dans
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ceslieux,lesgensdemoeurspaisibles les evi tent.

Commetousnepeuventpasaspirera uneaubaine

semblable a celle dont je suis gratifie, et qui

consiste a etre traite plutot en ami qu'en loca-

taire en ne payant la sixieme partie d'une sou-

penteque douze francs par nuit, le plus grand

nombre se voit force d'abandonner la ville

inhospitaliere, les uns pour se diriger de suite

sur les mines, lesautres pour se refugier dans

une plaine situee entre la riviere et la baie. —

Sur ce point, l'autorite municipale a permis

aux emigrants sans ressources de former un

campement provisoire. Chaque famille qui dis-

pose de quelques metres detoilea done le droit

de s'installer suivant sa guise, soit au nord,

soit au sud ; pourvu neanmoins qu'elle solde a

I'avance un droit de cinq schillings par se-

maine preleve par le
gouvernement tout pa-

triarcal de la colonie pour l'emplacement d'une

tente a Canevas-Town.

Canevas-Town, ville detoile! cite flottante

que le soleil devore, que la pluie traverse et

que le vent
emporte dans ses jours de mau-

vaise humeur! Tu te souviens de ce
que sont
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les preparatifs d'une solennite nationale aux

(lhamps-Elysees ,
alors que toute une popula-

tion de petitsmarchands se fabriqueun toit fait

de mouchoirs de poche avant que de sortir des

boites les pains d'epices et les polichinelles ?

On eprouve un sentiment de tristesse, n'est-il

pas vrai, a se promener an milieu
de ces tentes

grises et nues? On
passe

a travers la morne

earcasse d'une fete a laquelle les grelots qui

doivent la faire \ivr§ une heure ne sont point

attaches. Eh bien, il en est de meme iei; seule-

ment, les pains d'epices et les polichinelles

sont absents, et Ton est toujours a la veille

d'un feu d'artifice qui ne se tirera jamais. Vous

vous heurtez dans l'herbe a un singulier

fouillis de
gens

et de choses, et vous respirez

les acres parfums d'un bivouac a travers les

fumees duquel des enfants insouciants se pour-

suivent en poussant des cris aigres, tandis que

de longs et roides gentlemen demeurent im-

passibles an milieu de cette premiere ruine

de leur songe d'or,
et que

les ladies, d'in-

corrigibles ladies, corsees jusqu'au menton,

s'occupent des soins du menage
dans d'eter-
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nelles robes de barege, toujours ;i trois vo-

lants !

De l'antre cote de la rive de la Yara-Yara est

accroche, en pendant a ce tableau champetre si

etrangement et si tristement encadre de ver-

dure et de bleu d'outre-mer, un autre tableau

qui, sons nul rapport, ne le cede an precedent.

Sur le quai de Melbourne (le Wliarf), depuis
la porte de sortie de la douane jusqu'a la tete

du pont qu'il faut traverser
pour gagner

Canevas-Town —

un pont en pierre com-

pose d'une seule arche
, recemment construit,

dont s'enorgueillit beaucoup la vilie et qui a

coute des millions, — est installe une
espece

de bazar on marchandises et marchands se

renouvellent tous les jours. La on permet aux

emigrants fraichement debarques, pen fonr-

nis en monnaie et mis en demeure d'en faire a

quelque prix que ce soit, d'exposer en vente

leur
propre butin. Dans un

parcours d'un

demi mille environ, vous
voyagez entre une

double
rangee de malles et fie caisses eventrees

dont le contenu, plus on moins precieux, est

repandu a terre. Aupres de chaque petit lot, le
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vendeur se tient debout et sollicite du regard

le flaneur qui, deja, blase sur ce genre d'exbi-

bition tropsouvent repeteet bien approvisionne

de la veille ou de ravant-veille, s'arrete a

peine, passe en revue d'un air distrait Unites

les pieces serieuses, telles que linge, cliaus-

sures, vetements, et, s'il choisit, n'arrete son

choix, d'ordinaire, que sur
un objet d'insigni-

fiante apparence
: un vieux bijou deforme, un

portrait aux couleurs fletries, un inedaillon,

une bagatelle, un rien. Mais a cette bagatelle,

ace rien sans importance pour
le vulgaire, se

rattache quelquefois un souvenir : c'est le ta-

lisman magique a l'aide duquel l'exile, ressai-

sissant quelques bribes d'autrefois, pourrait

encore s'asseoir au foyer de la famille et burner

les brouillards de la patrie absente. N'importe.

L'acquereur capricieux n'est sensible ui au

lustre d'un habit de drap de Lincoln, ni au

fini d'une paire de bottes francaises; il reste

froid meme a l'aspect d'un beau parapluie tout

neuf. Ce qu'il veut, c'est le petit brimborion,

petit brimborion mort entre ses mains et qu'il

jettera dans un coin une heure apres que
le
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possesseur
le lui aura livre en echauge d'une

piece de vingt-cinq francs. — Les rigueurs de

la situation scales legitiment le fait d'ingra-
titude qui ressort de la conclusion de sembla-

bles marches. Mais les emigrants ne peuvent

pas trop y regarder a deux fois. Les caprices

des Melbournois sont autant de bonnes for-

tunes
,
car sur cette place les habits de drap

de Lincoln, les bottes french-fashion, et jus-

qu'aux parapluies tout neufs, ne se vendent

guere a plus de cinquante pour cent au-des-

sous de leur \aleur reelle, et il faut bien se

rattraper sur quelque chose.

Apres deux ou trois tours de promenade a

travers ce parterre email le de boutons de gilets
et de cols de chemises, on est suffisamment

edifie, et les bords de la riviere n'offrant plus
rien d'interessant, on remonte en ville cher-

cher d'autres curiosites. A ceteffet, vous en-

fdez une rue, n'importe laquelle,
— elles se

ressemblent toutes, et vous regardez avec

attention : si un batiment carre — toujours
carre — depasse les autres de quelques metres

en hauteur, soyez convaincu
que c'est une
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eglise ou bien encore un public-house. Une

description plus minutieuse sera it superflue :

ici les formes varient si peu, que pour se faire

une idee bien nette et bien precise de l'en-

semble architectural il suffit de diviser les con-

structions en deux classes : quelques grandes

casernes et beaucoup de petites.

Au nombre des premieres figurent le Town-

Hall (hotel de ville), le Gouvernement-office,

I'hopital, la poste et la cour
supreme. Mais

sans contredit, la plus fantasque de toutes est

encore la caserne, celle ou un bataillon du

V()eregiment estdit tenir ses quartiers. J'avoue

(pie dans un examen consciencieux, quoique

rapide, des deux longues baraques paralleles

ou sont concentrees toutes les forces regulieres

de Melbourne, je n'ai pu decouvrir qu'un seul

uniforme. Entendons - nous, j'avais a
pro-

ceder simplement comme dans le vaudeville

ou « Ton ne reconnait le soldat qu'en le
voyant

sous l'habit militaire. »
— Je n'en ai vu qu'un

seul qui montait sa garde a la porte, et en-

core il etait en pantoufles, en bonnet de nuit,

et il fumait sa pipe.
— Je n'insiste

pas sur ces
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mecontenteraient peut-etre quelques-uns de

nos sergents-majors. En somme, mon fantas-

sin, revetu d'un l>el habit rouge a revers blancs

et d'un pantalon a passe-poil, avait le prin-

cipal insigne de son grade et de sa profes-

sion :
—

un fusil. Du moins, tout porte a

croire que le fusil relegue dans Tangle d'un

mur n'etait autre <pie le sien.

Ce specimen excepte, je n'ai plus rencontre

l'ombre d'une moustache. Le soldat disparait

ici derriere la famille; il a tout apporte : son

mobilier, sa fenime, ses enfants, ses oiseaux...

et ses amies probablement, bien qu'on ne les

voie
pas. Partout des jupons et des bourrelets;

danslacour, des ragouts qui brulent, des sa-

vonnages en train; aux fenetres, du linge
etendu sur des ficelles, des robes, des couches,

de petites paillasses; aux murs, des
cages

remplies de serins, de
perroquets et de gold-

finches! by God! La singuliere caserne, quelle
Sainte-Perine en (lenience! — on se croirait a

1'hospice des
Petits-Menages.

Je monte la grande C.ollins Street. C'est
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peut-etre de toutes les rues celle oil regne le

plus grand luxe de boutiques, qui, ainsi que

je l'ai dit plus liaut, rivalisent en miniature

avec les magasins des cites anglaises oil Ton

possede si bien les ressources fantasmagori-

ques
de la montre; inais les etalages des (jold-

brokers (marchands d'or) sout encore, de tons,

ceux qui rejouissent le plus agreablement la

vue. Le metal est expose sans fard et sans co~

quetterie, et tel que le voila, ce rival du soleil,

dans de mauvaises sebiles en bois, ou mis en

tas stir une planchette fixee derriere le village,

en poudre, en etincelles, en morceaux d'une

once, d'une livre, de dix livres. 11 ferait oublier

les ennuis du voyage, les mauvaises impres-

sions laissees
par

la visite Canevas-Town, il

ferait aimer les mauvaises sebiles en bois, les

soupentes de Melbourne, les habitants, si une

bourrade des plus violentes ne veuait m'arra-

cher a ma contemplation. C'est un de ces

habitants meme qui passe
tout droit, comme

le sanglier, et vous marcherait sur le ventre

plutot que de se deranger d'un pas.

De quelque cote que
vous vous tourniez.
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helas! il ne passe que de ceux-la. A droite, a

gauclie, partoutce sontlesmemes physionomies

froides, les memes demarches roides et
empe-

sees, les memes l<mgs habits noirs d'employes

auxpompesfunebres. Sur lachevelureblonde du

plus pur gentleman comme sur celle du macon

qui platre son mur, vous retrouvez le meme

petit chapeau de soie <le mode britannique, a

bords plats, haut de forme et court de poil,

qui est aussi etroitement lie an crane
que la

main l'est an bras, et qui fait corps avec l'indi-

vidu1. Maintenant, si vous demandez un sou-

rire a ces lev res pales, si vous cherchez un

eclair dans ces regards d'un bleu terne et glace,

ce sera comme si vous demandiez a la tete de

se
separer

du chapeau on au chapeau de se

separer de la tete.

Rien, je crois, ue serre le coeur davantage

que cette impression qui attend tout etranger

a la porte d'un monde nouveau : la conscience

de I'isolement momentane dans lequel il lui va

falloir vivre. — Au depart on ne
songe pas a

cela. Quoi qu'on fasse et si loin qu'on aille, on

caresse toujours l'e fol espoir de retrouver par-
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tout le mirage de la patrie. On a beau, par la

pensee, aidee de
sages renseignements, se des-

siner & travers l'espace un semblant, a peu

pres du pays inconnu, il se glisse toujours au

beau milieu de ces lienes values et confuses
O O

quelques lambeaux vivaces de ce (iu'011 a laisse

derriere soi; et dans ces formes que
l'exile

prete si ingenument an rivage lointain, a la

foret vierge, a la ville ignoree, il ne distingue

jamais bien que le petit coin du rivage qui l'a

vu naitre, l'arbre de la foret qui lui a donne

son ombre, le toit de la maison sous lequel il

a grandi. L'experience seule doit lui demon-

trer son erreur ; et c'est tout a coup, lorsqu'il

se trouve enferme dans un cercle on rien ne lui

est plus familier, ni les formes, ni les allures,

ni le langage, qu'il commence a sentir l'in-

quietude lui contracter l'estomac et lui envahir

l'esprit. 11 traverse une foule murmurante et

tumultueuse, mais dont le veritable sens des

mouvements et des paroles lui ecbappe, et il

comprend cette fois a quel point 011 peut etre

isole au milieu de beaucoup de
gens.

S'il se

retourne alors, brusquement, comme je le fais,
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du cote de la mer, afin de chercher a ['horizon

un point de repere,
mi signe de reconnais-

sance, quelque chose de deja vu, il s'apercoit,

ainsi que je viens de m'en apercevoir moi-

meme, qn'il y
a cinq mille lieues entre ce

quelque chose et la chaussee snr laqnelle je

chemine en ce moment, triste, abattu, decou-

rage,
ne sachant plus on je snis, ne sachant

pas au juste on je vais.

Toutefois, en me livrant a11x plus ameres

considerations sur les embarras de ma position

actuelle, j'arrivai chez mon irlandaise. Une

savoureuse odeur de roti parfumait la maison,

et je trouvai, dans la cuisine, l'hotesse qui

dressait la table tandis
que

mes compagnons

de chambree surveillaient la cuisson d'une

immense piece de boeuf.— J'avais absolument

oublie que dans les termes de notre location

nous jouissions de tontes les prerogatives qui

accompagnent le billet de logement du garni-

saire, c'est-a-dire : droit au feu, a l'eau et au

sel. Cette mesure, generalement adoptee par

les particuliers qui sous-louent aux arrivants,

permet a ceux-ci d'eviter la serie des dinantes
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et mangeantes maisons (dining-rooms et eating-

rooms), oil les prix des consommations ne sont

pas toujours en rapport avec les ressources des

consommateurs.

Si vous voulez profiter des avantages (|iie

vous offre la location, et si en meme temps

vous avez des gouts niodestes et savez aubesoiu

I'aire le sacrifice de toute recherclie et do toute

variete dans la composition de votre carte,

vous
pouvez

encore vivre a Melbourne a des

conditions fort raisonnables. — La viande,

boeuf et mouton, coute, en moyenne, 50
et (30

centimes la livre ; le pain, 3 fr. les quatre

livres ; le the, 3 fr. ; le sucre, 1 fr. En etant

soi-meme son propre
cuisinier et maitre-d'ho-

tel, chaque repas
devra revenir, au grand

maximum, a 2 fr. Mettons deux repas par

jour, et on aura une depense de 4 fr.
pour

la

nourriture quotidienne d'un travailleur. —

Seulement il devra burner ses exigences aux

denrees ci-dessus indiquees. Hors de la, point

d'economie possible. Les huitres valent 10 fr.

la douzaine, les oeufs 1 fr. 25 cent, la piece,

un ]>oulet de 20 a 25 fr., le beurre frais 5 fr.
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la livre, un chou 2 fr., un verre d'eau-de-vie

ou un verre de biere anglaise 1 fr. 25 cent.,

la bouteille d'ale ou de porter 5 fr., et tout le

reste a l'avenant.

Je prends note de ces details et me les fais

repeter dix fois afin de n'en rien perdre et d'e-

viter autant
que possible les coq-a-l'ane si

frequents entre Anglais et Francais ; tout cela,

en savourant line magnifique tranche de bceuf

qui couvre mon assiette. Mes camarades de

soupente m'ont invite a partagerleur festin. IMa

foi, l'offre etait si cordiale,et j'avais dejeune le

matin d'un morceau de pain si sec, tout en

parcourant la ville, que j'ai accepte sans trop

de ceremonie et en me reprochant un
pen

le

mal
que je pensais, quelques minutes avant,

de la nation a laquelle appartiennent rnes am-

phitryons.

lis sont cinq , originaires de differents

comtes d'Angleterre ; tons cinq ouvriers et de

mines tres-froidement et tres-surement hon-

netes. Arrives depuis deux jours a peine dans

la colonie, on croirait, a les entendre, qu'ils

l'ont habitee deux siecles, taut ils connaissent
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deja tous les avantages qu'elle peut leur offrir.

L'un est shoemaker (cordonnier) et travaillera

chez un maitre a raison de 20 fr. par jour.

Deux autres sont printers (imprimeurs) et re-

cevront chacun 175 fr. par semaine.
II m'est

impossible de bien comprendre ce que
fera

le quatrieme, qui tousles soirs a six heures

aura sa besogne terminee et toucliera '25 fr.

Quant au cinquieme, bricklayer (macon).
—

c'est a lui que sont reserves les meilleurs

gages.
Pour qui vient des vieux pays,

rien

n'etonne davantage, n'est plus incroyable, que

le tarif courant des ouvriers dits debatiment.

Les tailleurs de pierres et macons gagnent de

50 et 60 fr. par jour : les serruriers et char-

pentiers, 25, 30 et 35 fr.; les peintres, 25 fr.;

les manouvriers, porteurs de briques, rou-

leurs de brouettes, gaclieurs de platre 15 a 18

francs. C'est fantastique ! toutes ces profes-

sions si peu
retributes chez nous,

— les «
pro-

fessions d marteaux, » comme disent les por-

tiers avec l'accent du plus profond dedain,

sont reines ici ; tout le corps academique au-

rait moins de succes qu'un bon couvreur, et
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bien des
gens echangeraient volontiers l'elo-

quence
d'un professeur eu Sorbonne contre

line hache — et lamaniere de s'en servir.

All! un etat ! savoir user de ses bras sans

crainte de les casser ou de les abimer! voila

qui est vraiment utile. C.eci a ete (lit deja, je le

crois, par tous les vieux — les bons \ ieux

bonshommes;
— mais si je le repete, c'est (pie

jamais je ne l'ai autant apprecie qu'aujour-

d'hui. Sije savais seulement faire la cuisine!

plutot que de prendre avee moi Rabelais el

Montaigne, si j'avais tout bonnement apporte

la Maison rustique ou la Menagere bourgeoise,

je pourrais, a l'heure qu'il est, exeeuter des

ragouts, des coulis et des sauces a l'liotel de

Black-Bull, ou l'on offre 500 l'r.
par semaine

pour un french-cook!
— 11

y
a bien aussi, un

peupartout, dans les public-bouses, 12 fr.
par

jour a
gagner en epluchant des legumes ou en

lavant la vaisselle,
—

au choix
, mais, outre

(jue je ne possede pas assez d'anglais pour

pretendre a l'un de ces modestes emplois, il

y
a les mines qui doivent passer avant ces pe-

tits metiers borgnes, dont l'acces u'est permis
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qu'aux desoeuvres ou aux necessiteux. Je ne

touche pas encore aux extremites humiliantes;

j'ai de bonnes jambes et 150 fr. en poche,

c'est-a-dire la valeur environ de deux dou-

zaines d'huitres, un poulet, une omelette et

quelque chose an garcon.

J'ai remarque,
an reste, a table, quaj'etaisle

seid a donnerdes marques d'emotions vives,
et

({lie I'expose d'un etatde cboses a la fois si reel

et pourtant d'apparences si fabuleuses n'eton-

nait et n'emerveillait que moi. Les nouveaux

venus ainsi que
les anciens, les travailleurs, les

bras enfin, semblent n'accepter les benefices que

leur fait une ville d'avenir, mais qui s'eveille

seulement, que coinrae un pis-aller et tout en

conservant dans l'esprit une arriere-pensee

qui les chagrine.
— La mine! c'est la l'unique

centre d'attraction, le but de toutes les esperan-

ces, la place dans le songe
ou le soleil se leve!

Ondedaigne Tor frappe au coin de l'Etat pour

rever a la conquete de l'or sans etfigie. C'est

la fievre de l'or pur,
de l'or vierge, de l'or

qui se cache dans les entrailles de la terre ;
—

une fievre froide et contenue, mais qui n'en
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agit pas moins, et pousse tons cenv (jui en

sont possedes a abandonner brusquement les

positions les plus lucratives pour courir a la

recherche de l'incertain.

II faut etre enchame a Melbourne
par une

impossibilite materielle des plus imperieuses

pour ne* point monter aux mines
essayer sa

chance (try one's luck). Si cette impossibilite
resulte d'un

manque d'argent, on en fait bien

vite assez
pour payer les frais du

voyage, on

qnitte 1'atelier et on se met en route. Ce sont

ces defections continuelles qui obligent les en-

trepreneurs a
exagerer autant le prix des sa-

laires. lis parlent, dit-on, de les
augmenter

encore, esperant par la retenir un
peu les

gens. Reussiront-ils ?
pas du moins

aupres

de mes
compagnons, qui tous cinq jurent de

ne point travailler en ville plus d'uue se-

maine.

Moi, je partirai demain

Eb bien! non, je ne partirai pas demain. Je

prolongerai d'une journee encore moil sejoura

Melbourne, ou du moins dansses environs. Un
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Irlandais qui est venu rendre \isite a mon lr-

landaise, oil plutot a la sienne, je crois, m'a

donne l'adresse et le nom d'un pretre francais

residant dans un petit village a liuit milles de

la ville. Je nevoudrais pas mejeter dans la vie

des bois et des aventures sans avoir serve la

main d'un compatriote. Qui sait si j'en ren-

contrerai jamais d'autres?





IV

Il n'est pas aussi facile que je l'aurais cru de

s'égarer aux. environs de la ville. Des routesas-

sez belles, larges comme le sont nos routes dé-

partementales, rayonnent dans toutes les direc-

tions. J'avais a prendre l'une des meilleures et

des plus importantes, celle qui i*elie Mel

bourne a Sidney dans un
parcours de 600

milles a travers les terres, et sur la gauche de

laquelle, a 8 milles seulement, je devais ren-

contrer Heidelberg, petit village dont l'abbe

B. . . dessert la cure.
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Apres avoir suivi longtemps ce ruban griset

monotone
que touslesgrands chemins deroulent

(levant les pietons, n'ayant a droite et a gauche

que d'immenses plateauxsablonneuxornes d'ar-

bres d'une seule et meme espece, courts, tra-

pus, a tete ronde, en tous points semblables a

des pommiers,—moins lespommes, jesuis en-

fin sorti de ces faux vergers pour descendreun

sentier assez tortueux trace a travers d'autres

arbres d'une venue plusmajestueuse que les pre-

cedents, mais d'un rapport aussi nid, et qui

ombrageaient une soixantaine de laides cabanes

dispersees de loin en loin an fond d'une val-

lee large et
pen profonde. C'etait Heidelberg.

Le tillage etant connu, il fallait encore decou-

vrir I'eglise, ce qui ne me semblait pas devoir

etre tres-aise, vu la parfaite similitude de

formes rustiques de toutes les habitations.

Pourtant, a force de recherches, j'avisai line

petite cloche installee dans un arbre fourchu

donton avait elague le sommet: c'etait le clo-

cher. A quelques pas, une longue baraque,
faite de planches peu ou point rabotees et sur-

montee d'une croix de ltois : c'etait l'eglise.
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A ce propos, je puis reveler ici 1111 acte

mysterieux donl je fus temoin alors et
que

j'avais toujours tenu religieusement cache. II

y
a si longtemps de cela, les clioses sont telle-

ment changees aujourd'hui, et le trait en lui—

meme est un temoignage si touchant de resi-

gnation et d'humilite, quesije commets une

indiscretion mon saint n'en devra pas
de-

pendre.

L'eglise etait fermee et les rideauxde calicot

bleu clair qni garnissaient deux petites fe-

netres pratiquees aux cotes lateraux, hermeti-

quement tires. J'allais diriger vers un autre

point le cours de mes investigations ,
lors-

qu'un leger bruit, parti de l'interieur,
me re-

tint. Je pretai l'oreille et, le bruit continuant,

jem'appretais a frapper, quand un magnifique

hiatus dans les hois disjoints de la porte solli-

cita si fort ma curiosite que j'y appliquai l'oeil,

et de cet observatoire mon regard rayonna

dans l'enceinte. An milieu de la salle, meu-

blee a droite et a gauche de pauvres
bancs de

bois, un homme d'nne qnarantaine d'annees

environ, d'un embonpoint respectable, tete nue
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et revetu de la longue soutane noire des eccle-

siastiques, se tenait humblement agenouille

sur le sol, non pas dans le recueillenient de la

priere, maisbienen train de balayer. II avait

sans doute pris cette posture pour faire voya-

ger son balai avec plus defacilite sous les bancs

fixes en terre, et fouiller des angles et des re-

coins
que son obesite ne lui eut pas permis

d'atteindre debout. De temps a autre il s'arre-

tait essouffle, tirait de sa poche un mouchoir

blanc dont. il s'essuyait le front ruisselant de

sueur, et poussait quelques gros soupirs; puis

il recommencait sa promenade sur les genoux,

a travers les jambes du mobilier. A suivre tons

ses
gestes, on voyait clairement que

la meil-

leure volonte du monde remplacait chez lui la

vocation absente. \h !
que de

gros soupirs il

soupirait!

Quand il cut
passe consciencieusement

par

tons les coins, il fit disparaitre dans une boite

la poussiere assemblee en un petit tas, et s'en

fut cacher boite et balai derriereun rideau bleu

pres de 1'autel,— l'autel le plusmodeste qu'on

put voir entre les plus modestesdes petites cha-
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pelles de Fete-Dieu : uneespecedegrandecaisse

carreecouverted une nappeblanche, un crucifix

de buis, une image, des fleurs et deux chande-

liers de cuivre garnis de leurs chandelles. Le

mysterieux balayeur n'en prit pas moins grand

soin encore deces objets, et tous passerent par

ses mains les uns apres les autres. II
epous-

seta le crucifix el I'image, arrangea les fleurs,

tira la
nappe

et essuya les chandeliers. Ce fut

apres
cela seulement que,

sortant unederniere

fois son moucboir de sa poche pour le porter

a son front, je le vis
promener

autour de lui

un regard clair et rempli de douce satisfaction,

pareil a celui (rune bonne menagere qui con-

state enfin
que

tout est pro])re,
net et en ordre

dans la maison.

Je m'ecartai un pen, craignant d'etre trouve

a 111011 poste d'observation et ne sachant pas

encore au juste a quoi m'en tenir. Je ne fus

pas longtemps sans etre fixe. Au bout de quel-

ques minutes, je recevaisl'accueil le plus franc

ct le plus cordial de la personne que j'avais

surprise dans l'exercice de fonctions si hono-

rables, mais si singulieres. C'etait bien M. le
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cure B..., qui, sa messe elite et ses parois-

siens partis, a defaut de serviteur faisait lui-

meme le petit menage fie sa chapelle.

J'ai passe la journee tout entiere avec cet

excellent abbe, catholique, apostolique et ro-

main, et francais aussi : le francais le plus

affable, le causeur le plus aimable, le confes-

seur le mieux dispose a 1'indulgence que j'aie

rencontre de ma vie. II m'a renseigne, con-

seille, encourage, et, de plus ne m'a
pas une

seule fois parle de l'Enfer. Aussi, en revanche,

je l'ai revu bien souvent, mais jamais je ne lui

ai toucbe 1111 mot de la facon dont il lm-

lavait.

\ous sommes restes tout le jour au presby-

tere^ autre construction en bois, de gout aussi

simple et aussi primitif que l'eglise, quoique

pourtant rehausse de trois cotes par un jardin
assez verdoyant et rempli de roses qui donne

a eette
pauvre retraite un certain air de co-

quetterie champetre. Quant a la decoration

interieure, il n'en faut point parler. Dans la

plus belle des deux cbambres qui, avec une

cuisine composent le local entier, et dans
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laquelle nous etions venus prendre place apres

avoir fait le tour tie tons les rosiers, il y avait

deux chaises seulement, un lit etroit en forme

de
canape,

line table, cpielques livres et des

null's blanchis a lachaux. C'est bien la l'ame-

nagement cellulaire dans toute sa rigidite ;

mais qu'importe le luxe, le contort, et memo

latasse de the qu'on avale, lorsque, si loin de

France, 011 cause longuement et doucement en

francais!

J'eus a repondre d'abord a toutes les
ques-

tions inuiginables et inimaginables sur Paris

(pie M. 15... avait quitte depuis douze annees.

II me demanda ensuite si je ne pensais pas

beaucoup de mal des Anglais et de la co-

lonie.

Ma foilui repondis-je...

Prenez garde, ajouta-t-il alors
sans me

laisser le temps de completer ma phrase dans

le sens affirmatif, prenez garde, vousallez etre

injuste. La fievre de la jeunesse vous egare.

Vous avez apporte
ici dans vos veines un peu

de ce vin de Champagne qui, chez nous, fait

1'esprit si petillant, si vif, si leger, mais qui
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peuple la tete de fantaisies aussi charmantes

<1
ue changeantes. Vous veniez chercher tres-

loin des accidents peints aux couleurs etin-

celantes de l'enthousiasme, et voila que, tout

chagrin de ne rencontrer partout qu'une appa-

rence terne et uniforme, vous vous revoltez

contre cet etat de choses qui contrarie et ne

justifie en rien les caprices d'une idee
precon-

cue. Prenez garde encore d'etre trop exclusif,

et n'allez pas juger du progres d'apres desfor-

mules absolues, en dehors desquelles toutes

manifestations sont mises a neant. Ce
pays

que, dans votre mauvaise humeur, vous com-

parez
a une table de multiplication, ne produi-

sait
pas

de fleurs bien belles ni bien rares

alors qu'il n'etait encore qu'un enfant
pauvre

et ignore. Aujourd'hui qu'il a un nom, c'est un

enfant trouve, qui tons les jours reconnaitra

davantage les soius intelligents de sa famille

adoptive.

Si vous voulez, ajouta t-il, et avant que je

vous communique des chiffres authentiques

fjuej'aiete a meme de recueillir sur place

durant le cours de ces dernieres annees, nous
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ferons un- travail retrospect if tres-rapide <|in

nous donnera la mesure do
ceque

fut autrefois

VAustralie, et quelles phases de transformation

elle a dusubir pour atteindre, par sa population

et son importance industrielle et commereiale,

au
rang

de colonie de premier ordre.

Et M. I>... commenca une petite lecon

d'histoire generate tres detaillee, tres-claire et

tres-precise de cet immense continent, si long-

temps inconnu et qui occupe une superficie

egale aux 4/5mes de celle de l'Europe entiere.

Je crois qu'il ne sera pas
sans interet pour

toi

de connaitre l'ensemble de ces details bistori-

ques, (pie je m'empresse de resumer ici de

mon mieux et le ])lus brievement possible.

Les plus profondes tenebres enveloppent. la

decouverte des ]-i\ages de cette cinquieme par-

tie du monde qui, par son eloignement
au mi-

lieu des terres australes, eut le privilege de

solliciter l'esprit des reveurs, des utopistes et

des
voyageurs imaginaires. La theologie seule

ne voulait accepter aucune supposition,
et fou-

droyait, par
la boucbe et la plume de saint

Yugustin, des conjectures vagues puisees aux



— 96 —

sources philosopliiques. Le Venitien Marco-

Polo, qu'on peut ranger dans la categorie des

voyageurs d'intuilion, semble indiquer l'Aus-

tralie quand il parle, d'apres les (Illinois, de

deuv grandes lies situees au sud-est de Java.

Comprises sous la denomination generale de

Terra australis incognita, ces terres furent en-

trevues, sans doute pour la premiere fois, en

1542, paries Espagnols. Mais ces premiers

navigateurs, que le cordelier Pacheco dit avoir

ete jetes sur les cotes
par

un naufrage, se

garderent bien de signaler leur existence a

1'Europe. La ligne de demarcation etablie
par

Alexandre VI les obligeait, pour conserver des

colonies
que d'autres puissances maritimes

auraient revendiquees, de supprimer ou d'al-

terer les relations nautiques et de taire lenrs

decouvertes, dutl'orgueil national en souffrir.

En 1606, enfin, le Duyfhen, navire hollandais,

aborda sur la cote nord-ouest du continent,

(jne reconnurent plusieurs expeditions succes-

sives, et qui prit, apres le
voyage scientifique

d'Abel Tasrnan, le nom de Nouvelle - FIol-

lande.
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Toutefois, le mystere dont les llollandais

couvraient alors leurs decouvertes dans un but

de mercantilisme ne permit guere au nouveau

continent de se bien faire connaitre en Europe,

et une foule de romans geograpbiques dus a

l'imagination francaise, traitantdes merveilles

des terres australes, notamment les recits des

Sevarambes et des Felicius, de Jacques Fa-

deur, de Jacques Masse, qui sont au nombre

des relations apocryphes les plus curieuses,

tinrent seuls en lialeine la curiosite
pu-

blique.

4u milieu de tout cela, la France pouvait se

charger du role vraiment serieux, et si, en

1663, elle eut pris en consideration le projet

traitant de I'etablissement d'une mission chre-

tienne dans le troisieme monde, autrement ap-

pele la terre australe, meridionale, antarctiqiie

et inconnue, projet qu'appuya si fortement

saint Vincent de Paul et qui fill presente par

nn
pauvre pretre chanoine de l'eglise catbe-

drale de Saint-Pierre de Lisieux et arriere-

petit-fds d'un
sauvage que

le nonnand C1011-

neville avait ramene de Madagascar, elle

5
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assurait a jamais sa preponderance dans

l'ocean Pacifique.

PI us tard, le president de Brosses, dans un

long memoir*1 ou il suppliait le souverain de

tourner ses regards vers line terre immense et

vierge qui ue sollicitait
que

les bienfaits de la

colonisation, revenait pour la seconde fois sur

1'existence de ce nionde nouveau oil il nous

eut ete si facile de nous etablir, que nos hesi-

tations nous firent perdre, et que le capitaine

Cook reconnut enfin, officiellement, en mai

1770. II explora toute la cote orientate com-

prise entre le 38e et le I0e degre latitude sud

(New Soulh Wales), et en prit possession au

nom du roi de la (Irande-Bretagne, Georges

le troisieme.

Maintenant
(pie

voila I'Australie bien deli-

nitivement decouverte, voyons sous (juels

auspices elle va se produire et de quelle na-

ture seront les elements generateurs qui de-

vront feconder sa revelation au monde civi-

lise.

La transportation!

Oe mode de chatiment, trouve
par Chris-
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topiic Colomb, mais repousse par
le
gouver-

nement espagnol*fut mis aux mains desjuges

anglais par une loi d'Elisabeth, laquelle loi

n'eut son application reguliere que sous le

regne de Charles ler, ou Ton expatriait les

voleurset les vagabonds dans la Virginie. Puis

Cromwell jeta dans la Caroline et le Maryland

des milliers de pauvres lrlandais que
sa jus-

tice puritaine ne faisait pas passer au
fil de

l'epee, et 1' Vngleterre continua a deverser le

trop plein de sa societe dans ses colonies

d'Amerique, jusqu au jour ou Washington

assura l'independance des Ktats-Unis.

V partir de ce moment, la Grande-Bretagne

avait vainement clierche autour d'elle uii lien

<le deportation, lorsqu'un compagnon de Cook,

sir Joseph Hanks, rappela la contree lointaine

decouverte par
le hardi navigateur, proposant

la relacbe a liotany-Bay, dont il exaltait les

I'ieliesses naturelles, la vegetation miraculeuse,

I'aspect encbanteur, et qui,
de plus, par

sa

position, se trouvait etre le point de
repere

entre trois grands continents : I Vfrique, I' \-

merique et l'Asie.



— 100 —

Lord Sydney, premier secretaire d'Etat s'oc-

cupa immediatement de realiser un projet si

favorable aux vues de l'Angleterre, et le com-

modore Arthur Phillip recut du gouvernement

la commission suivante :

« Arthur Phillip est nomme
gouverneur

general de tout le territoire appele la Nouvelle-

Galles-du-Sud (New South Wales), s'etendant

depuis le
cap York, ou extremite nord de la

cote, par la latitude de 10° 37' sud, jusqu'a

I'extremite sud de la memeterre, par la lati-

tude de 43° 39' sud, et de tout l'interieur du

]>ays a l'ouest jusqu'au 135e degre de longi-
tude est, en comptant du meridien de Green-

wich, sans en excepter ui les ties adjacentes de

I'ocean Pacifique entre les latitudes ci-dessus

designees, ni les \ilies , garnisons, citadelles,

forts ou autres
ouvrages militaires qui pour-

raient etre eleves
par la suite sur le territoire

ou sur quelqu'une des lies enclavees dans cette

possession. »

N'etait-ce
pas la un prelude qui pouvait

faire croire a une serieuse entree en matiere ?

Mais, soit
que le /gouvernement comptat sur
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les ressources naturelles que
devait offrir la

colonie, soil qu'il voulut uniquement debar-

rasser ses geoles encombrees, ilne fit rien pour

assurer, ni meme pour
faciliter l'installation

des futurs colons
,
et ne donna a l'expedition

ni ouvriers speciaux, ni instruments aratoires;

un chapelain fut embarque par liasard, et le

commodore Phillip, a la tete d'une petite flot-

tille de navires en tres-piteux etat, prit la mer

le 13 mai 1787, n'emportant guere
avec lui

que
ses pouvoirs illimites, 160 homines de

service et 1,040 prisonniers, dont 192 fem-

mes, presque
toutes agees

ou idiotes, et

18 enfants.

Neanmoins, 1'interet qui s'attache a toute

nouveaute est si puissant, que la joie regnait

au cceur de la plupart des exiles, lis s'en

allaient aux antipodes, dans une contree ou,

disait-on, la nature avait renverse ses lois, et

ou la temperature, toujours egale et douce,

permettait a l'homme de vivre sans abri! II

n'en fut pas
de

mein^A
l'arrivee, quand, apres

huit grands mois de^^i^ation,
on debarqua

a Port-Jackson, tM;,^fti^lacement ou, plus

iLi9R«vr;y
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tard, devait se deployer en eventail, Sydney,
la \ ille blanche et rose.

Le
image mystificateur dont on avait enve-

loppe le nouveau monde se dissipait enfin, et

si loin
que l'oeil fouillat devant lui, il ne ren-

contrait plus que sombres horizons : d'un cote,

la mer immense, sans navires et sans espoir ;

de l'autre cote, une contree bornee en
appa-

rence
par de hautes

montagnes et couverte de

forets impenetrables qui s'avancaient jusque
sur le bord de la plage; une plage etroite,

aride et sablonneuse, et partout autour de soi

une population de hideu\
sauvages ,

sinon

cannibale, du moins hostile aux visages pales.
On devait se resigner toutefois, et obeir aux

exigences des necessites premieres. Sous un

soleil brulant et le fouet. des gardiens, devore

par les insectes, inquiete ])ar les indigenes, il

fallait
couper, abattre, creuser et defricher,

afin de se construire tant bien
que mal des

abris contre les frequents orages, et demander

au sol une
prompte recolte en remplacement

des vivres
presque epuises on avaries et des

produits naturels absolument nuls. Heureux
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t'urent ceux (les prisonniers qui se souvinrent

d'avoir, en des temps meilleurs, exerce l'etat,

soit de charpentier, demacon ou de laboureur;

ceux-la, quelque lioir que f'ut leur passe
cri-

minel, devenaient directeurs de travail v et

obtenaient des indulgences; les autres, les

incapables
—

men of no use,
— etaient traites

de la facon la plus brutale et la plus inhu-

maine.

Si maintenant on voula.it suivre pas a
pas

I histoire de la colonie depuis le jour ou l'on

jeta les premiers convicts sur ses plages jus-

qu'a l'annee 1800 environ, on ne trouverait

pas une lieure qui ne fut marquee du sceau

iudelebile de la sauvagerie la plus farouche,

de la confusion la plus etrange.

Le
gouverneur general, arme de pouvoirs

sans limites, enchatne, fouette, tue sans con-

trole et selon son bon plaisir. 11 ne maintient

son autorite parmi les
reprouves qui l'envi-

ronnent que par la terreur qu'il inspire; il

poursuit tons les desordres sous quelques

noms qu'ils se cachent : la desobeissance, la

]>aresse et la maladie memo, ainsi que
le recel
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et la desertion, sont classees au nombre des

debts. Sur la deposition et le serment d'un

unique temoin —

souvent un gardien brutal

ou un ennemi parjure
—-

on chatie sans pitie,

et
presque toujours jusqu'a ee

que mort s'en

suive, et tandis
que la famine etreint sans

cesse de ses bras decharnes les miserables

creatures que le fouet n'a pas encore atteintes,

la mere-patrie, sans misericorde ni merci pour

ses enfants
egares, continue a les entasser pele-

mele au fond des navires, ou les uns perissent

par la faim et l'asphyxie, et les autres, fous et

moribonds, empoisonnes par la dyssenterie,

la petite verole, le scorbut et la fievre, ne

touclient la terre d'expiation que pour y ap-

porter les sinistres horreurs de nouveaux

fleaux!

Les fragments d'une lettre copiee en 1845

par M. 15... 1ui-meme, d'apres l'original que
l'auteur vivant, un ancien convict, avait des-

tine a mistress Chisliolm
pour ajouter aux

documents curieux
que cette interessante et

charitable dame sut recueillir toucbant l'etat

precaire de \ew South \\ ales, seront plus
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eloquents en quelques phrases que toutes les

compilations historiques.

« Riviere tie Macdonald, comte <le Hunter,

5 octobre \ Sl.'i.

« J'arrivai dans la colonie en 1789; c'etait

le temps du gouverneur Pliillip, et j'avais qua-

torze ans d'age. Je me souviens
que moi et

dix-huit autres nous couehames durant dix-

sept semaines, chacun notre tour, quatre par

quatre, dans le creux d'un arbre. Nous

n'avions pour
tout ustensile de cuisine qu'un

vieux pot garni d'un fond en bois ! Nous l'en-

foncions en terre et cbauffions seulement au-

tour.

» Je fas sept annees en fatigue (bond). On

etait grandement opprime alors, et les lois

etaient bien dures. —Souvent j'ai broute de

I'herbe camme les bestiaux et fait de la
soupe

avec des os de chiens sauvages (native docj).

Qu'est-ce que je n'aurais
pas mange! Le plus

ordinairement, nous ne recevions que cinq

5.
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onces de farine
par jour, Iesquelles cinq onces

n'en pesaient pas quatre. Le mot d'ordre etait

« Bah ! qu'ils meurent, ca fera autant de ra-

» tions en plus dans le magasin. » — En six

inois, j'en vis mourir treize cents; en cinq

autres mois, huit cents! — Ah! comme on

mourait! (How they used to die!)
» Tous, nous etions horriblement faibles et

inaigres par besoin de nourriture. — J'ai

connu un malheureux si extenue, qu'on le

porta dans la fosse, et que, ranime lieureuse-

nient
par

la secousse, il s'ecria : « Ne m'en-

» terrez pas, je ne suis
pas mort! pour

» I'amdur de Dieu
,
ne m'enterrez pas! » A

quoi le surveillant repondit : « Que vos yeux

» soient damnes, miserable ! (Damn'd your

»
eyes, you wretch!) Vous mourrez cette nuit,

» et nous aurons la peine de vous rapporter. »

Quoi qu'il en soit, l'homme s'en sauva. Son

nom est James Glasshouse, et il vit encore a

llichmond.

» La fosse etait un grand trou ou
,
une fois

par jour, des
gens de service venaient jeter les

morts sans autre ceremonie. La nuit, c'etait le
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tour des chiens
sauvages qui arrivaient au trou

liurler et se battre sur les cadavres, puis les

devoraient

» Le
gouverneur ordonnait quelquefois cinq,

siv et huit cents coups
de fouet. La distribu-

tion avait lieu le matin et le soir. Le patient

recevait d'abord vingt-cinq ou cinquante coups

et etait envoye
au travail; le soir, au retour,

il avait le meme nombre de
coups

a revenir

jusqu'a l'execution complete de la sentence ou

la inort du sentencie. — Un des surveillants,

le plus vil co<jiii 11 entre tous, se delectait dans

la vue des tourments. On le rencontrait se

promenant de long en large, souriant et se

frottant les mains quand le
sang coulait, et il

tie marchait jamais sans avoir le /logger (celui

qui administre les coups de fouet) derriere les

talons. Son plaisir favori, lorsqu'il designait

un certain nombre de prisonniers pour ]>orter

un arbre, etait, une fnis l'arbre charge sur les

epaules, d'ordonner a une portion des homines

de quitter cette besogne pour s'occuper
d'une

autre.

« T.eux qui restaient", trop faibles pour
re-
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sister, ployaient et tombaient sous le poids de

l'arbre, qui eu ecrasait toujours deux ou trois.

« Emportez-les et jetez-les en terre, » disait ce

surveillant, et il n'etaitpas davantage question

de l'accident. —

Quand il mourut, celui-la,

d'une mort horrible et miserable, il resta cou-

che sur l'herbe, et les vers le devorerent avant

qu'on ait
pu,

soit
par

la menace
,
soit

par
le

fouet, obliger un seul homme a lui donner la

sepulture.

» On rencontrait des gens pendus ca et la

aux branches pour vol
de biscuits, de legumes

ou autres petits larcins. Aussi bien, n'importe

qui eut commis un meurtre pour un mois de

provisions. Moi, pour ma part, j'en aurais

commis trois s'ils avaient du m'assurer line

semaine de vivres extra. On avait si faim ! —

Jefus enchame deux mois sur le dos
pour avoir

ete surpris en dehors des liinites du
camp

ra-

massant des lierbes
sauvages.

» On punissait aussi les femmes en les ac-

couplant deux a deux
par une chame rivee a

un collier de fer qu'on leur mettait au cou. On

avait encore l'habitude de leur attacher une



— 109 —

corde autour de la ceinture, et, du haut du

pont d'un navire, on les plongeait dans l'eau a

plusieurs reprises (lesupplicede calemouillee).

Je vis appliquer cette correction a une femme

enceinte, qui en mourut au troisieme plon-

geon.

» F.es pauvres fennnes! elles n'etaient guere

plus lieureuses que nous. Leur nombre si res-

treint par rapport au notre (dans la propor-

tion de un a seize) en faisait. un but de convoi-

tise
pour

tous. On se tuait pour elles, ou on

les tuait. Si un gentleman voulait avoir la

femme d'un pauvre homme, il expediait ce

dernier dans 1'ile de Norfolk. Combien le doc-

teur
***

en a-t-il pris de cette sorte ! —(1'etail

un grand tyran que
ce docteur qui n'epargna

jamais aucun lionnne dans sa colere, ni aucune

femme dans sa lubricite.

» Apres sept annees de cette existence mise-

rable, j'ai enfin conquis ma liberte. J'ai tra-

vaille coinme j'ai pu pour vivre; puis j'ai

commence a mettre quelque peu d'argent de

cote. Aucun homme au monde n'a fatigue

autant que
moi. J'ai aujourd'hui 25,000 francs
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comptants en banque. J'avais six fermes, que

j'ai partagees entre mes deux fils. J'ai encore

■2;{T» acres de terre et quelques belles tetes de

I»et.aiI. Jamais nous ne soninies.sans une caisse

ile the a la maison. Nous en consommons deux

par annee, et pour une, j'ai quelquefois, dans

cette colonie, paye jusqu'a 1,000 francs. Le

the est d un si grand contort! »

C.ette lettre, dictee par un esprit brutal,

inais sincere, qui enonce simplement des faits

et ne les commente
pas, resume l'histoire tout

entiere de la premiere periode de la colonie,

pendant laquelle maitres et geoliers, aveugles

par im farouche desespoir, s8 vengeaient cruel-

lenient sur les convicts des miseres et des

deceptions reservees indistinctement a tons

ceu\ qui debarquaient dans cette sombre pri-

son, perdue an milieu des mers.

Kl pourtant, au sein de ce cliaos, bien que

It'
sang

coule et
que le desordre

regne,
on pent

constater chez la masse des condamnes des

lentatives
vagues, des aspirations sourdes qui

trailissent le
regret des fautes passees et le re-
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tour a <lt's sentiments nieilleurs. Chez beau-

coup d'entreeux, le travail a tue l'instinct du

mal : l'egalite dans la souffrance et la misere

a etouffe l'envi# ; 1 isolement a supprime les

seductions dangereuses. Bannis a jamais de

l'ancien monde, ils l'ont oublie, et, livres a

leurs propres ressources, ils ne songent plus

qu'a s'eriger en societe nouvelle et a ra-

cheter par
le travail leurs droits a la vie et a

l'independance sur la terre d'exil et d'expia-

tion.

Mais pour aider an developpement de ces

tendances il fallait, avant tout, que le gouver-

nement modifiat ses allures; qu'il offrit <les

esperances
d'avancement et de liberation ; que

la mort, enfin, ne fut plus la punition de la

plus legere faute et la loi le caprice d'un porte-

c let's.

Le colonel Macquarie, envoye d'Angleterre,

et muni des pouvoirs illimites du gouverneur

de New South Wales, fill le premier qui com-

prit la necessite d'introduire des reformes dans

l'administration penitentiaire de lacolonie, et

quelle ceuvre d'humanite et d'avenir etait re-
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servee a l'exercice d'un systeme politique base

sur la bienveillance et l'emulation!

(I'est de 1809, epoque de l'installation du

colonel Macquarie, que date, pour l'Australie,

l'aurore d'une ere toute nouvelle flout la

marche ascensionnelle et prospere ne s'est

jamais ralentie et a
surpasse toutes les

espe-

rances. L'impulsion donnee par le nouveau

gouverneur est immense. II deploie une infa-

tigable activite d'esprit et d'action. II organise

des enquetes sur les prisonniers, emancipant

les plus sages
et les plus industrieux, et pro-

mettant d'etendre sa clemence tous ceux qui

voudraient le suivre dans la voie du travail et

<lu
progres.

II parcourtlacolouie dans toute son

etendue, designe la place de nouvelles villes,

ordonne l'examen des terres
propres a la cul-

ture, etnon-seulement en concede la propriete,

divisee par allotements, a tous les convicts

affranchis qui temoignent du desir serieux de

s'etablir, mais encore met a la disposition fie

toutes ses entreprises les quelques ressources

(jue le gouvernement pouvait fournir, tant en

semailleset outilsaratoires qu'en tetes de betail.
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On a beaucoup reproche au colonel Mac-

quarie d'avoir fait la part trop large aux con-

victs. II fut le seul a pressentir que ,
dans nn

temps donne
,
la colonie cesserait d'etre un

lien de deportation, et que la marche a snivre

pour
atteindre plus vite ce but etait d'indiquer

aux etres fletris et dechus qui la peuplaient

alors racheminement a la fortune et a la res-

pectability , en passant par les voies les plus

directes,
— celles de la morale el de la lega-

lity. L'opinion de tons ses predecesseurs avait

ete que les convicts n'etaient envoyes
en exil

cpie pour
devenir les esclaves (les emigrants

libres. Macquarie, considerant que le nombre

de ces derniers etait trop restreint, et que
leur

indolence vis-a-vis des obstacles a vaincre

entraverait I'execution de ses projets de deve-

loppement de la colonisation
,
se tourna brus-

quement du cote ou se trouvait la force et

l'energie, et, en depit des reclamations desquel-

ques proprietaires libres et de son entourage,

il se
posa

en protecteur avoue el devoue de ceux

qui maintenant, selon leurs oeuvres, allaient

avoir avec lni tout a gagner
ou tout a perdre.
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Sous 1'influence d'une telle politique, les

grands crimes et les cliatiments n'apparaissent

plus que
de loin en loin et a l'etat de faits

isoles. Maintenant que l'esperance a chasse le

desespoir et qu'un air plus doux circule a tra-

vel's les barreaux de la geole, on voit se des-

sintr des routes, s'elever des eglises et des

monuments publics; les \illes se groupent, les

terrains se defrichent, et bientot le district sera

trop etroit
pour contenir, d'une part, tons les

coMvicls que la metropole dirige sur cette

terre on le regime d'expiation se revele si

clement et efficace, et, d'autre part, les emi-

grants libres
, qui, tranquillises par des rap-

ports officiels temoignant du calme et de la

prosperity de la colonie, arrivent en foule

tenter les chances de grands etablissements.

<",e bit alors
que Macquarie entreprit une ex-

cursion dans 1'interieur, fit ouvrir un passage

a leavers la chaine des Montagues Bleues qui

borne etroitement, a l'ouest, le district de

New South Wales, et decouvrit, de 1'autre

cote de cette barriere, les immenses plaines
de liatliurst, 500,000 acres de terre dont l'ex-



— Mo —

ploitation est encore aujourd'hui la plus riche

et la plus fecoude de toute l'Australie.

11 serait trop long mainteoant de suivre

dans sa marche rapide le
progres

de la colonie

australienne. 11 suflit d'avoir precise l'epoque

oil une administration intelligente et
sage

sut convertir toute une population de sujets

felons et criminels an respect des institutions

sociales en leur menageant dans 1'avenir une

place honorable au sein d une large commu-

naute d'hommes libres.

« Aujourd'hui, dit un statisticien emerite,

les anciens convicts—les emancipes—-forment

la classe la plus active et la plus riche de la

colonie. La plupart des etablissements indus-

triels sont daus leurs mains.et les terres les

plus fecondes leur appartiennent. Ce sont eu

general des etres intelligents dont les disposi-

tions naturelles out ete mal dirigees ou que

des passions ardentes out entraines a, de

grandes fautes. Une exacte appreciation leur

a fait reconnaitre plus de chances favorables

dans les voies honnetes que
dans leurs pre-

mieres habitudes, et leur retour aux principes
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d'honneur a
presque toujours etc sincere. Les

rapports nieme avec eux sont souvent plus

siirs qu'avec les emigrants libres; peut-etre

sont-ils plus honnetes en raison inverse de

leur ancienne condition. Suspectes, ils ne

veulent
pas laisser la plus legere prise a la

rnalveillance dont les effets justifies leg jette-

raient plus bas
que d'oii ils sont soiiis. »

En 1840, l'Angleterre cessa d'envoyer ses

criminels a Port-Jackson et les dirigea tous sur

Van Diemen's Land (1), situe an sud-est de

I'Australie et
separe d'elle

par le detroit de

liass. Jusqu'en 1851, avant la decouverte de

gisements d'or, 1'importance de la \ouvelle-

(ialles du Sud provinta la fois, et de l'educa-

tion des troupeaux qui avait acquis un deve-

loppement assez vaste
pour approvisionner

de laines de la qualite la plus estimee tous les

marches de la metropole,
—

developpement

l»ase, dans le principe, sur une soixautaine de

tetes empruntees au.v races saxonlies et espa-

I) Depuis 1805 on dcversait deja le trop plein des convicts

dans eette ile.
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gnoles; et de la vente publique des terres

cultivables a raison de 5, l()et 15 schillings

par acre,
— ventes qui depuis 1829 rempla-

caient les concessions gratuites, et, enfin, du

commerce des suifs. La population s'elevait a

*205,000 ames et le produit de l'exportation

annuelle excedait le cliiffre de 7 millions de

livres sterlings (175 millions de francs).

Des resultats aussi brillants, obtenus dans

une periode relativement aussi breve et avec

des conditions de debut aussi difficiles temoi-

gnent suffisamment
de la valour colonisatrice

de la race anglaise. L'histoire
de la colonie de

Victoria, a ce point de vue, est peut-etre plus

extraordinaire encore que
celle de New South

Wales; seulement elle est moins incidentee,

en ce que
Victoria ne fut jamais design^

comme lieu de transportation. Mais ec fail

n'exclut pas le moins du monde la presence

d'anciens convicts sur son territoire.

Vers 1834, un petit groupe compose
<le

colons libres et de convicts emancipes ])os-

sesseurs de quelques troupeaux quitta Van

Diemen, traversa le detroit de Hass et \ inl



—

118 —

s'etablir dans les
parages

inconnus jusqu'alors

et qui avoisinaient les bords de la Yara-Yara.

1*1 us tard le succes de cette premiere expedi-

tion encouragea
de nouvelles tentatives et l'e-

migration s'organisa. En 1837, la fondation

dn petit village de Melbourne necessita l'envoi

d'uu magistral, de quelques policemen et d'un

depute-gouverneur sous le noin tres-modeste

de superintendant. C.es elements primitifs

d'une administration officielle, l'activite de la

population, les avantages particuliers du cli—

mat et du sol ont suffi pour faire de Victoria,

danslecours de dix-buit annees, une des plus

riches dependances de la couronne britan-

nique. P^n 1852, cette province comptait pres

de 200,000 habitants, ? a 8 millions de tetes

debetail, de nombreu\ bourgs et bourgades,

une vaste et elegante cite, un port dans lequel

souvent 300 navires etaient ancres, et un

marche rivalisant avec les plus importants du

monde par son mouvement commercial.

II est vrai
que

la decouverte de l'or dans le

district de Victoria, tout en dormant un plus

grand essor an commerce, est venue jeter une
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perturbation funeste dans les entreprises agri-

coles el l'education des troupeaux. Les i'ermes

et les travaux des champs sont quasi aban-

donnes aujourd'hui ; la disproportion entre

la valeur des produits de la terre et le prix de

la main-d'oeuvre desespere les cultivateurs.

Mais qu'importent ces petites inquietudes de

localites, si l'Europe fayorise sur une large

echelle l'emigration de ses classes pauvres?

Les gisements auriferes ne sont que
le

pre-

texte heureux de l'avenir australien. La fievre

de 1'or n'aura qu'un temps ; les mines s'epui-

seront, tandis que
la terre est vaste et fertile,

et que
l industrieuse activite de l'homme est

eternelle.





V

De quel côté me dirigerai-je? A tous les

coins de rue les murailles sont couvertes d'af-

fiches engageant
les arrivants à se transporter

sur les diggins; aux portes des general mer-

chants les hommes de peine chargent pour Ies

mines ties provisions de toutes sortes sur de

lourdes charrettes attelees de six, huit et quel-

quefois dix boeufs; les unes partent,
les autres

arrivent; c'est un va-et-vient continuel entre

Melbourne et le nord du district, ou sont en-

fouis tous les tresors du nouvel Eldorado.
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Victoria compte quatre grands milieux au-

riferes: Ballarat, le mont Alexander, Bendigo

et les Ovens. Vers septembre 1851, les pre-

miers gisements furent rencontres a Ballarat;

le mois suivant, dix mille travailleurs s'achar-

naient sur ce point, et les resultats quotidiens

etaient evalues au chiffre de 10,000 liv. st.

(250,000 fr.) reparties tres-inegalement et

selon le plus ou moins de chance des mineurs.

En septembre de lameme annee, des richesses

plus abondantes encore attiraient tout le
per-

sonnel de Ballarat autour du mont Alexander

et dans les plaines de Bendigo. En mai 1852,

le recensement approximatif de la population

de ces deux diggings donnait le chiffre de 35 a

40,000 ames, Aujourd'hui ,
on entreprend

1'exploitation du quatrieme gisement : les

Ovens. Mais cette derniere place semble ne

point offrir des garanties aussi certaines
que

les trois precedentes; elle se rapproche beau-

coup de Sidney, ou les premieres mines furent

decouvertes et abandonnees
pour cause de steri-

lite. D'autrepart, le bruit court que le Mont et

Bendigo, qui ontete richissimes, sontpresque
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travailles a l'heure qu'il est. Reste done Bal-

laral, le plus ancien de tous les diggings, et

pourtant le moins exploite encore, celui dont

on reparle dans les meilleurs termes, et
pour

lequel je pars.

11
y
a deux moyens

de se rend re aux mines

en charrette ou a pied. Le premier necessite

des debourses serieux et n'est employe que par

des gens embarrasses d'une installation com-

plete d'outils et de vivres. Le second n'exige

qu'un sac de troupier garni militairement,

quelques li\res sterling en poche et de bonnes

jambes. C'est a ces dernieres conditions
que je

m'embarque, d'abord sur un steamer qui con-

duit a Geelong, petit port et petite ville situes

a la gauche de la baie de Port-Phillip, et d'ou

je ne devrai plus compter que soixante milles

de marche jusqu'a Ballarat.

11 est malheureux pour Geelong que
son

port, barre en partie, ne permette pas
l'acces

aux navires de
gros tonnage. Get accident pa-

ralyse l'importance commerciale de la -ville,

qui est d'un aspect plus agreable et dans une

situation plus pittoresque que
Melbourne.
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Batie sur vine pente douce, dans les sables, ses

premieres maisons se baignent dans la mer;

et tandis que toutes, echelonnees, regardent

les unes par-dessus les autres se croiser les

voiles a l'horizon de l'ocean indien, derriere

elles, au revers des coteaux qui les limitent,

fleurit la vigne;
— la vigne, tout conime en

France ! C'est a un petit noyau compose de

Suisses du canton de Neufchatel, venus en

Australie il
y

a douze ou quinze ans, qu'on

doit ces luxuriantes splendeurs vegetales. lis

ont implante et cultivent les magnifiques ceps

du Cap. Maintenant, le soleil ne demanderait.

pas mieux que
de feconder ici le fameux vin

de Constance, tout aussi bien qu'a Cap-Town,

si on laissait faire le soleil. Mais la population,

peu friande de vins, hormis ceux d'Espagne,

a imagine de confectionner avec les produits

du cru, a l'aide d'une addition de sucre et

d'alcool, des Porto et des Xeres. C'est d'un

gout mediocre, mais les Suisses, au point

de vue de leur interet, n'avaient
pas

a

protester contre ces profanations. Bien au

contraire, tout en y pretant un peu la main
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et en faisant pousser
ties legumes jusqu'alors

inconnus dans la colonie, ils out gagne
des

fortunes considerables. L'un d'eux, dit-on,

est riche de 75,000 liv. st. (1,875,000 fr.).

On traverse une vingtaine de carres ver-

doyants ,
une vision qui dure le temps de

gravir au milieu des pampres
nne cote d'uu

demi-kilometre, et de l'autre bord toute trace

de culture s'evanouit. On entre pour soixante

milles, que dis-je ! pour toujours, dans des

bois
,
bois sans taillis, presque uniquement

peuples de grands arbres aux feuilles grises

et longues, dans le genre
de celles du bouleau,

attacbees a un branchage noueux qui s'elance

en jets epileptiques d'une souclie robuste en

apparence,
mais generalement pourrie au

coeur. Une maladie implacable ronge ces

pousses gigantesques, et par une brise du

printemps elles s'ebranchent comme nos

chenes s'effeuillent en automne. A quelques

places de petits pins bien sees et bien noirs

secouent leurs maigres panaches au-dessus

d'un terrain sterile qui ne produit ni une
fleur

ni un fruit, et n'est couvert que
de bois mort
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on d'une lierbe grossiere comme chiendent suv

laquelle 011 ne peut meme pas s'asseoir. Aussi,

ne vous attendez
pas

a voir bondir le cerf au

detour du cliemin, a debusquer le lievre de sa

remise, a lever sous vos pieds la perdrix ou le

faisan, tous ces gibiers gourmets ne sauraient

s'accommoder du pauvre ordinaire qu'offre le

sol australien. Au milieu de ces vastes soli-

tudes vous ne rencontrez
que le kangaroo,

dont les eotelettes d'un gout plus que me-

diocre temoignent assez de la sobriete de la

bete. I,e kangaroo-rat, petit kangaroo de la

grosseur du lapin, l'opossum, moitie kanga-

roo, moitie chat
sauvage, et l'ecureuil volant

se
partagent les troncs d'arbres oil ils gitent le

jour et d'oii ils sortent la nuit
pour faire re-

tentir les echos de leurscris plaintifs. Ces ani-

maux de moeurs inoffensives et de chair

execrable semblent appartenir a une meme

famille
■

tous portent la poche sous le ventre,

sac de
voyage donne sans doute

par la Provi-

dence pour qu'a la premiere occasion eux et

leur lignee soient prets a abandonner une con

tree ingrate.
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II faut done a
peu pres renoncer aux emo

tions de la chasse, a moins cependant qu'on

ne veuille se composer
vine brochette de

per-

roquets. L'Australie recele la collection la

plus riclie et la plus variee de ces oisejiux;

depuis le large cacatoes noir, qui promene

son vol sombre dans les plus hautes regions

on plane l'aigle, jusqu'au petit perroquet gris

et rose, le plus rare de tous, le dahlia bleu des

volatiles ; elegant, fin, mignon, gros
comme

une cent-feuilles et rose comme elle
,

— un

amour de perroquet enfin. Mais, outre que
ce

gihier est maigre et coriace, il y aurait peclie

a le detruire, son plumage etant toute la gaite

et toute l'animation du paysage.
II se tient en

compagnies immenses, et d'ordinaire dans les

parties les moins couvertes du bois. Par une

beure de soleil, ces centres de reunions attei-

gnent les proportions les plus fantastiques

pour l'ceil d'un Europeen. bes cacatoes blancs

an
casque jaune ou rouge,

les petites perruches

vertes, les perroquets aux mi lie couleurs

battent des ailes, font la roue autour des

branches, se poursuivent dans l'herbe, s'agi-
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tent, se melent et s'accouplent dans des

etreintes de colombes. On croirait voir la na-

ture a travers un kaleidoscope ; les arbres

sont multi col ores et le terrain n'est plus qu'un

tapis anime, ou les rubis, les turquoises, les

emeraudes et les opales s'entrelacent en capri-

cieuses et folles arabesques. Seulement, pour

jouir sans reserve de ce spectacle magique, il

est prudent de se boucher les oreilles. La facon

dont cette gent emplumee s'interpelle entre

elle et se
pose dans la langue du pays la

ques-

tion traditionnelle : « As-tu dejeune, Jac-

quot ? » est quelque chose d'indescriptible;

question, au reste, qui dans leurs bees

ne doit etre qu'un amer et assourdissant sar-

casme dirige coutre les sul)sistances.

Mais je suis sur une route ou l'on ne ren-

contre nullement le
paysage que je viens de

decrire. Les perroquets, de naturel tres-sau-

vage, desertent les lieux frequentes, et ce n'est

guere qu'en s'enfoncant dans l'interieur des

terres qu'on peut les surprendre et etre te-

nioin de leurs ebats. ('-'est a peine si durant

le cours d'une longue journee de marche j'eu
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ai pu voir quelques-uns juches au sommet des

arbres les plus eleves, et qui s'enfuyaient a

tire d'aile au moindre bruit. J'avoue avoir ete

surpris au premier, et meme au second qui

s'envola a mon approche. La profonde habi-

tude (pie nous avons dans les grands centres
—

les centres eclaires — de considerer cet oi-
✓

seau, tranquillement perche sur son baton,

comme etant de tous le plus insipide,
— mais

aussi le plus sociable, me poussait a lui tendre

le doigt, dans l'espoir qu'il descendrait de sa

branche pour
obeir a mon appel amical. A

entendre son cri farouche, a, voir rayonner
en

couleurs etincelantes l'eclair de son vol, il m'a

bien fallu, de bonne ou mauvaise grace, sa-

crifier sur l'autel de la nature l'opinion naive

que j'avais apportee touchant le caractere

debonnaire du descendant de ce Vert-Vert

aimable, de l'ami cheri des nonnes, chante

par
Gresset. Aussi bien, il ressort de ce fait

de sauvagerie sous hois et de familiarite au

boudoir tout un haut enseignement. A enjuger

uniquement d'apres le perroquet
et les trans-

formations qu'il pent subir, n'opposera-t-on
6
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pas
un dementi formel aux theories de ceu\

qui douteraient encore des bienfaits de la civi-

lisation?

Quant a la route, si l'on peut nommer ainsi

vingt traces capricieux qui serpentent a tra-

versles arbres, je l'ai parcourue vite et triste-

ment, a l'exemplede ceux qui vontaux mines,

et reviennent. La marche forcee, avec un lourd

fardeau sur les epaules, aigrit sensiblement

1'humeur et rend
peu expansif. On boude, on

murmure, on ne cause
pas. Ceux qu'on trouve

a pied passent pres de vous en grognant un

good morning melancolique, vous demandent

un renseignement sur la route a, suivre, ou

vous en donnent un, et s'eloignent. Les autres

—

ceux qui jouissent de l'avantage de
posse-

der un char, ah ! c'est bien different! — ceux

la poussent a la roue quatre heures sur cinq,

jurent, frappent, s'epuisent souvent en efforts

iuutiles, et, en somnie, avancent bien moins

vite
que les pietons. lis doivent a cliaque pas

eviter des ornieres ou en sortir, deplacer des

arbres tombes en travers du chemin, quelque-
fois meme decharger completement le vehi-
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cule, qui, a cette condition seule, pent franchir

des cours d'eau profonds dans lesquels I'es-

sieu disparait tout entier. Cette contree est

1'enfer des voitures et des voituriers
,
et des

del>ris de chars, des cadavres de boeufs
epars

ca et la donnent la mesure des obstacles inoui's

qu'elle oppose au
passage

des charrois.

Apres une journee d'un travail semblable il

n'y aurait aucune fatuite a se croire en droit de

donner des conseils a Sisyphe dans l'art de

rouler un rocher ; mais les
pauvres voyageurs

doivent encore chercher sur les bords de la

route un endroit propice au paturage de leur

non moins
pauvre attelage. Une fois l'empla-

cement trouve, betes et gens
se detelent, sou-

pent et se couchent a la belle etoile, sous la

feuillee on sous le char, jusqu'a ce
que

le lever

du soleil leurannonce que
l'heure de la conti-

nuation du tourment a sonne. Ce drame-sup-

plice, renouvele de l'antique et considerable-

ment augmente, est sans limites
bien precises

et peut avoir six journees aussi bien que dix,

quinze,
—

un mois merae. On sait quand on

part, jamais quand on arrivera.
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Ceux qui voyagent pedestrement, c'est-a-dire

sans roue a rouler devant eux, ont la ressource

de s'arreter et de se restaurer a des prix fous

dans des public
- houses on des coffee-tents,

—

especes
de debits borgnes etablis sur la route

de vina t mi lies en vinet milles.
O O

Dans l'apres-diner du troisieme jour,

comme je continuais a faire ce
que j'avais fail

la veille et l'avant-veille, monter et descendre

un chemin coupant a travers line chaine de

collines echelonnees du nord au sud, un An-

glais me prevint que j'etais enfin sur les ter-

rains auriferes. J'avoue
que, sans cet avis

officieux, mon peu de connaissance en matiere

geologique ne m'eut
pas permis de

soupcon-

ner que j'avais peut-etre une fortune sous les

pieds. Une multitude de menues parcelles de

quartz, melees au gravier de la surface, re-

vele, dit-on, la presence de I'or dans le voisi-

nage. Sans doute la place que je traverse n'a

pas ete jugee assez riclie
pour devoir etre

travaillee; mais cent
pas plus loin, la terre a

ete fouillee en quelques endroits ; plus loin

encore, les trous deviennent plus rapproches,
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et a dix minutes environ de ces premieres

traces de recherches, au sommet d'un plateau

a l'extremite duquel vient aboutir le chemin,

l'horizon s'elargit et Ton domine « The Balla-

rat-Gold-Fields. »

Le soleil est sur son declin. A mes pieds,

j'entrevois a peine les tentes des diggers

dispersees a travers la campagne.
Des tra-

vailleurs, la pelle et la pioche sur l'epaule,

rayonnent silencieusement
dans toutes les di-

rections. Des feux s'allument sur difierents

points, et mon coeur se serre a la pensee que

me voila encore une fois seul, pret a entrer

dans un cercle nouveau. Les aboiements des

chiens me previennent qu'il serait imprudent

de m'y aventurer a cette heure, et, roule dans

ma couverture, etendu au pied d'un arbre, je

rernets au lendemain mes debuts sur cette

scene.



-



VI

A première vue, il en est des diggings de

l'Australie ainsi que de ses villes et de ses

campagnes
: l'impression est... désagréable.

Snr quelque sujet donné que
ce soit, l'imagi-

nation se plait toujours a derouler d'immenses

tableaux que
la prosa'ique realite vient tot ou

tard enfermer dans de mesquins petits cadres.

Ces Eldorados tant vantes sont beaucoup au-

dessous de l'opinion qu'on s'en est formee

dans les
pays

ou l'or ne pousse pas commune-

ment, et leur aspect general ne peut guere etre

compare qu'a celui d'un vulgaire terrasse-
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ment. Ce terrassement s'etend dans une lon-

gueur
de deux ou trois milles, au revers d'un

coteau ou au creux d'un ravin, et partout ou

le travail a
passe,

le sol troue comme une ecu-

moire semble avoir ete bouleverse par des

formicaleos cyclopeens. Quant a cette fievre

de l'or, mal epidemique qui contracte les

soureils, herisse les cheveux, creuse les joues,

ensanglante le regard, corrode les fibres du

coeur, cette reelle fievre jaune enfin, qui

s'empare de tous les mineurs et les
pousse a

s'entre - devorer entre eux comme de farou-

ches anthropophages, ce n'est heureusement

qu'une pure invention melodramatique a ren-

voyer au Boulevard du Crime. En fait de ma-

ladie, on ne connait
que quelques cas de fievre

typho'ide et des ophtalmies, voila tout. II est

vrai
que l'on se porte avec grande ardeur

vers les lieux
que l'opinion publique designe

connne devant receler de riches filons; que

generalement les gens, a quelque classe

qu'ils appartiennent, negligent leur specialite

pour se livrer a la recherche du precieux me-

tal, mais, sauf des exceptions tres-rares, cette
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fougue, cette passion n'entraine pas au-dela

des bornes que l'honnetete et les lois pres-

crivent. Les Cartouches et les Mandrins sonl

moins communs dans les diggings, que
ne le

sont cliez nous ces voleurs nocturnes et ces ro-

deurs de barrieres, dont la Gazette des Tribu-

naux signale quotidiennement les mefaits. On

voit les campements ouverts a tous vents et a

tous venants, sans que pour cela le vol et

l'assassinat justifient en rien les terreurs qui

frappent beaucoup d'imaginations, principa-

lement celles des nouveaux venus. En somme,

je regrette fort d'avoir refuse a Melbourne

160 fr. pour unepaire de pistolets de paco-

tille payee par
moi 18 fr. cliez un ferrailleur

du quai de la Megisserie ;
—

gardiens d'une

fidelite contestable, desquels je ne me serais

pas separe pour
le double de l'offre qui

m'avait ete faite, et dout je ne reconnais que

trop l'inutilite complete, en ce qu'il me sera

impossible de retrouver ici les avantages

d'une vente que j'ai laissee echapper. Tout le

monde est arme jusqu'aux dents, et si reelle-

ment on court des dangers, ce n'est pas
de la
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part rles bushrangers. Chaque soir les diggers

tirent a eux seuls plus de
coups

de fusil et

de pistolet qu'il n'en a ete tire en juillet

1830. (''est un charivari infernal, une veri-

table insurrection ou, en protestant contre les

insurges, il est prudent de se garer surtout

de la garde nationale. On a (les chances enor-

mes
pour etre tue

par
son voisin.

Des le lendemain de mon arrivee a Hal la rat,

j'ai rencontre deux
compagnons de bord qui

cherchaient, ainsi quemoi, a s'installer. Moins

embarrasses pourtant que je ne l'etais, ils

avaient deja renoue connaissance avec des

days, anciens diggers heureux, etablis store

keepers cbez lesquels ils me conduisirent.

Chemin faisant, tous deux m'offrent de con-

fondre nos bourses, c'est-a-dire de
partager

en tiers les frais communs d'achats de tente et

d'outils, et de courir ensemble la fortune des

mines. J'accepte avec enthousiasme la
propo-

sition, et nous voila tous trois associes.

(".et acte de societe, dont la teneur laconique
ne s'etend jamais au-dela de ces quelques
mots : « Voulez-vous travailler avec moi ou
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avec nous? — Oui,
—

very well;
— le tout

passe verbalement sur les chemins, sans te-

moins ni signatures, peut sembler un peu

leger, dans la forme surtout, quand on con-

sidere l'importance des interets qu'il devra

garantir. En tout autre lieu, on ne se conten-

terait pas d'un titre qui fermerait aussi her-

metiquement au titulaire les portes du tri-

bunal de commerce. Mais, d'abord, il n'y a

pas de tribunal de commerce sur les mines.

Quelles pourraient etre les bases sur lesquelles

il s'appuierait? de quelle autorite seraient des

conventions ecrites, enregistrees, timbrees,

au cas de contestations entre les parties ? Au-

jourd'hui, deux mineurs piochent ensemble.

Le soir, l'or est partage. Le lendemain il plait

a l'un d'eux de se retirer. 11 est libre. Hon

voyage,
dit l'autre, et il fait signe au premier

venu qui passe de prendre la place du deser-

teur. Ce n'est ni plus long ni plus difficile que

cela.

Reste la question de securite entre les tra-

vailleurs, vis-a-vis les uns des autres, dans

l'exploitation d'un riche filon. Mais, dans ce
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cas encore, lorsqu'il ont satisfait a la «
gouver-

nemental regulation of the gold fields, » c'est-

a-dire pris la license, sur laquelle je reviendrai

tout a l'heure, et qui se resume dans une re-

devance mensuelle que le gouvernement an-

glais preleve sur tout mineur, ne sont-ils
pas

egaux aux memes titres, et peuvent-ils ga-

rantir la droiture de leurs intentions, l'hoii-

netete qu'ils apporteront dans les recherelies

communes, autrement
que par des hypo-

theques purement morales ?

Si le gouvernement s'etait approprie le

droit d'exploitation des tresors australiens,

ou si, d'apres un
systeme funeste, il l'avait

afferme a de
gros entrepreneurs, il eiit ete

possible, ainsi que dans les vastes entreprises

industrielles, de discipliner le travail, de lui

imprimer une marche reguliere et de lui faire

subir un contrule, mais ici, bien au contraire,

dans un esprit a la fois d'interet et de libera-

lisme, le gouvernement n'a pas voulu mettre

la main a l'outil, sans
pour cela permettre

davantage a l'intermediaire, ce parasite dan-

gereux qui rogne toutes les portions, de se
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glisser entre lui et le travailleur. 11 traite di-

rectement avec chacun, et la loi favorise l'in-

dividualisme en ne concedant aux mineurs, si

nombreux qu'ils soieut en association, qu'un

maximum de terrain qui represente la part de

quatre. Par ce moyen,
elle limite l'organisation

des grandes societes qui pourraient ,
ainsi

qu'en Californie, s'approprier la possession

de toute une region aurifere, et laisse la place

accessible atous.

On se reunit done, auxtermes quej'ai signa-

les plus baut, en petites compagnies intimes

de deux, trois ou quatre bommes, selon que

le travail reclame plus ou moins de bras.

Quand on s'ennuie d'etre ensemble, on se se-

pare
en se souhaitant good-bye ; on est rare-

ment anime de mauvaise ba'ine les uns contre

les autres; on se retrouve quelquefois, on se

reprend, on se requitte et cela sans jamais

avoir dans les rapports d'interets
d'autre con-

trole que
la plus parfaite mutualite de con-

fiance.

Comme je songeais aux achats que
nous

avions a faire pour nous composer
un materiel
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de mineur, et
que je m'effrayais beaucoup du

chiffre de livres sterling que nous alliens avoir

a debourser, mes nouveaux associes me rassu-

rerent sur ce point, et leur experience, quoi-

que d'une date
presque

aussi recente
que la

mienne, me demontra combien I'eloignement

et l'exageration denaturentles moindres choses.

En effet, des le jour oil Immigration des

chercheurs d'or commenca en Europe, dans

les grandes villes, et a Londres principale-

ment, les marchands ouvrirent des bazars
spe-

eiaux qui recelaient tous les ustensiles indis-

pensables au mineur. J'ai vu la moi-meme des

engins, des trucks, des tentes, des outils, des

costumes de l'invention la plus ingenieuse, et

je me souviens d'avoir regrette amerement de

ne point pouvoir en acquerir en bloc jusqua

concurrence du poids et du volume d'une

demi-tonne reservee a bord
pour le bagage de

cbaque passager. C'etait si tentant ces moulins

a briser la pierre, farcis d'engrenages que
la

main d'un enfant mettait en branle et pouvait

faire fonctionner sans' efforts ! (les machines a

laver la terre oil trois et quatre tamis
super-
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poses
et du tissu le plus fin ne devaient pas

laisser echapper la plus mince parcelle d'or !

et ces petits cliarriots a bascule, ces pioches

d'un acier si brillant, ces pelles, ces marteaux,

ces piuces et mille autres articles aux plus

seduisantes allures!

Jusqu'aMelbourne, ces endiables marchands

reveillaient encore ma douleur en m'offrant

aux prix les plus doux quelques-uns de ces

jolis jouets, desquels ma bourse assez maigre

ne me permettait pas l'acquisition.

Maintenant que je suis renseigne, je me

felicite par
hasard d'avoir manque d'argent.

Tous ces ustensiles d'invention europeenne

desquels, au dire des prospectus, on
ne sau-

rait se
passer

dans les mines, sont d'un usage

absolument impossible, et, une fois sur le ter-

rain, sans meme les honorer d'un essai prea-

lable, on reconnait de suite que, depuis le

premier jusqu'au dernier, tous sont a peine

bons a faire reluire l'etalage d'un quincaillier.

Le materiel du mineur est le plus simple

qu'on puisse imaginer : une pelle en fer a

manche court de la forme d'une beche, une
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pioche du plus petit modele, une corde un

peu forte, un plat a laver, un seau et un ba-

quet, il ne lui en faut
pas davantage pour se

livrer a toutes les fouilles et a toutes les re-

cherches connues dans la contree. Quelques

metres de toile on de calicot destines a l'erec-

tion d'une tente, une hache, une poele a frire,

une marmite et un gobelet en fer-blanc : voila

pour les besoins de la vie domestique.

(Vest chez le store-keeper, ami de roes

compagnons, que nous trouvons toutes les

pieces qui doivent composer notre petit me-

nage. Le store-keeper est a la fois marchand

de farine, epicier, drapier, quincaillier, fer-

blantier, potier et bottier. Ainsi
que

le plus

commun des diggers, il tient toutes ses mar-

cliandises sous une tente qui n'est distinguee
des autres

que par un volume de toile plus

imposant et un mat de pavilion plante devant

la porte et au sommet duquel flotte un drapeau

de fantaisie servant d'enseigne. Le store-keeper

a generalement de tout lorsque les drays (char-

rettes) qu'il attend de la ville ne lui font pas

defaut. Mais il arrive souvent que deux sur
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trois restent en route, et alors l'assortiment

perd tout son ensemble. Chez celui-ci il ne

reste plus que
des bottes, chez celui-la des

marmites, cbez cet autre l'esper.ance de voir

arriver a son adresse une longue procession de

voitures chargees de ce qui lui manque. Ce

dernier repond avec un sourire glacial aux de-

mandes que
vous lui adressez tout naturelle-

ment a la vue des caisses dans lesquelles on

expedie les marchandises, et dont les quatre

cinquiemes, remplies de vide, figurent tou-

jours a l'etat de trompe-l'oeil, par ces inva-

riables paroles : By and by! (tout a l'heure !)

Dans des cas semblables vous courez de

store en store, collectionnant a droite et a

gauche les provisions dont vous avez besoin.

Les prix tres -

capricieux varient selon les

quantites de telle ou telle marchandise en ma-

gasin. Aujourd'hui on
paye

la farine deux

schillings la livre (2 fr. 50 c.); demain elle

tombera a six pence (60 c.). C'est sur une

petite echelle, avec des fluctuations plus im-

prevues,
l'histoire de tous les marches du

monde.

7
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Nous sommes heureusement bien arrives.

Le digging de Ballarat est a
peu pres assorti

pour
1'instant et, a la faveur des anciennes

relations de mes associes avec le marchand,

nous n'avons pas
a subir un egorgement trop

douloureux. Toile, outils, batterie de cuisine,

avec the, sucre et farine pour
une semaine,

le tout revient a huit livres sterling (200 fr.).

Repartis sur trois tetes, c'est une misere qu'on

peut retrouver an centuple en cinq minutes—

sous un caillou.

Nous quittions la place, charges comme des

baudets, et nous passions le seuil de la porte,

lorsque le maitre de l'etablissement, qui nous

avait gravement observes durant le cours de

nos achats, se precipite derriere nous : — Pst!

pst! nous fait-il. Nous nous retournons tons

trois, et sur un chut! mysterieux accompagne

d'un imperceptible mouvement de tete, nous

revenons sur nos
pas. Un nouveau chut! ac-

cueille notre rentree, et le proprietaire nous

laisse, a notre etonnement, pour promener un

regard investigateur au dehors. Nous ne com-

prenions rien.
— What is the matter ? (qu'est-



— 147 —

ce?) demandons-nous, et nous n'obtenons pour

repbnse qu'un troisieme chut! Pourtant notre

homme, apres s'etre assure sans doute
que

tout est tranquille, rentre et disparait sous

son comptoir. Puis, au bout de quelques se-

condes, nous voyons surgir, connne d'une

tabatierea surprise, sa teteeffaree qui faitsigne

a l'un de nous de Taller joindre. Irons-nous,

n'irons-nous pas?
— Un premier se risque,

plonge derriere les planches garnies de toile

ciree et en ressort le visage ecarlate et sans

proferer une seule parole. Le second le rem-

place et revient de la meme couleur en obser-

vant le meme mutisme. Ma foi, moi, je ne vais

qu'a regret ou etaient alles les deux autres,

uniquement dans le but de temoigner d'un

certain courage. Sous le comptoir je veux

parler; les chut! les plus energiques me

ferment la bouclie, et je reparais plus cramoisi

encore que
mes collegues. J'etais etrangle, as-

pbyxie; j'avais bu un petit verre!

Eh quoi! cette mise en scene a la Bou-

cliai'dy, des tremolos
sourds a l'orchestre, des

regards inquiets jetes a la cantonade, des
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signes etranges, presque des trappes, tout

cela pour un petit verre? — Mon Dieu oui, et

de quelle eau-de-vie encore!

Voici la clef de ce mystere. L'autorite pre-

voyante, redoutant les troubles et les exces

qu'entraine l'ivresse, a frappe de la prohibi-
tion la plus absolue sur les mines toutes bois-

sons spiritueuses ou fermentees, et elle en

poursuit la vente clandestine avec une rigueur

qui desespere consommateurs et debitants. La

police est sans entrailles; elle visite les drays
et saisit impitoyablement les liquides dont ils

sont charges, elle guette incessamment les

store-keepers, qui tons cachent quelques bou-

teilles sous le fameux comptoir derriere lequel
on devient si

rouge. Quelquefois les policemen

sedeguisentendiggers, se couvrentdepoussiere
et de boue, et, la pioche sur l'epaule, cher-

chent a surprendre la confiance et la cupidite
des marchands, qui ne resistent

pas toujours
a la tentation de

gagner environ mille pour
cent sur une

goutte de gin, de rhum ou

d'eau-de-vie ; car ce vitriol
pur, qui revient a

6 fr. le litre, se debite sur le pied de 1 fr.
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TO c. et 2 fr. le nobler (mot de creation colo-

niale qui signifie la contenance d'un demi-

verre; l'equivalent d'un poisson, vieille me-

sure).

C-ertes, 1'alternative est cruelle. D'une part,

comment ne pas
chercher a contenter ses pra-

tiques, lorsque les benefices sont aussi exage-

res et que
ces memes pratiques vous menacent

de payer
le double du prix convenu, ou, sur

votre refus trop obstine, de porter leur raon-

naie chez un confrere moins recalcitrant ?

D'autre part, la loi est bien brutale. A la

premiere denonciation des detectives (police-

men faisant le service d'agents secrets), une

saisie est operee,
et vous devez compter a 1'of-

fice du commissioner (commissaire) une sonune

de 50 livres sterling a titre d'amende. En cas

de recidive, la saisie recommence, mais l'a-

mende est quintuplee. A la troisieme fois,

c'est encore la saisie, plus 250 livres sterling,

plus quatre mois de hard-labour,
— autrement

dit, la prison compliquee d'un travail quoti-

dien a casser des pierres sur les routes sous

l'ceil des surveillants. 11 n'y a pas d'exemple
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d'un delit a la quatrieme puissance. Pour

celui-la on doit etre pendu.

Malgre ces petites taquineries du pouvoir,

les
gens, en observant toutefois la plus grande

prudence, trouvent encore a s'arranger entre

eux; l'argent vient a la caisse, et d'un conip-

toir a 1'autre, l'ivresse est enfin rencontree.

Stir les mines l'eau-de-vie est toute-puissante.

T/est la vraie, l'unique divinite cachee qui

regne
et qu'on revere; c'est

pour
elle et

par

elle
que la fievre s'allume, fievre de feu qui

bride avant, qui brule apres, qui tient le cou-

teau an coin du bois, et dont les flammes

bleues devorent des monceaux de cet or
pur

si peniblement arrache a la terre.

Quoi qu'en dise la Grande-Bretagne et quoi

qu'elle affecte en nous achetant tres-cher les

vins de nos meilleurs crus, Chateau-Margot,
Cliateau-Laffitte etChampagne-Clicot, ses sym-

pathies intimes et sinceres sont acquises aux

armagnacs, aux montpelliers, voire aux

cognacs. Je dis voire en intervertissant

de la facon la plus grossiere l'ordre bierar-

cbique des cachets, an grand scandale des
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vrais degustateurs, mais pour cause. L'Anglais

lie deguste pas,
il boit, de son propre

aveu :

toutesles eaux-de-viesont la meilleure, etc'est

1'eau-de-vie qu'il prefere aux autres liquides,

biere on vin. Chez le grand seigneur comme

au cabaret, le flacon qui renferme la bien-

aimee liqueur est le pole vers lequel se tour-

uent tous les regards, et, dans toutes les

classes de la societe, indistinctenient, se

traliit toujours une pensee bienveillante, une

inclination favorable a l'adressedu : pale brown

or dark brandy.

J'ai connu ;'i Paris un pur gentleman, haute

fashion, parlant un francais bizarre qu'il
entre-

melait de mots anglais, et qui me disait le

plus na'ivement du monde : « Oh ! j'aimais

bien les vins de France. Mais j'aimais surtout

le vin de Saint-Georges, because (parce que) il

y a beaucoup de I'eau-de-vie dedans. »

Je n'insisterai pas sur
les quantites enormes

de brandy que
la France expedie en Angle-

terre et dans ses colonies. Tout ce que je puis

certifier, c'est que plus que partout ailleurs

cette boisson est la seule appreciee et de-
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mandee sur les mines, et que, bien qu'elle s'y

trouve encore clans des proportions plus que

raisonnables, on se plaint de ne pouvoir la

consommer en plus grande abondance et en

toute liberie.

Mais, L)ieu merci, nous sommes remis. Le

grand air a eteiut le feu qui empourprait nos

visages. L'un des notres s'installe au pied

d'un arbre et garde le mobilier, tandis
que

nous nous dirigeons chez le commissioner a

qui nous devons une visite et trente schillings.
Tout nouveau venu sur les diggings est as-

treint a une formalite semblable, qu'il est

prudent d'accomplir avaut que de rien entre-

prendre. Nous marchons le long de monts

verdoyants qui descendent en pente douce

dans un immense bassin ou le travail, reparti

sur differents points, se dessine en lignes de

terre blanche ou
rouge sortie des trous et

arrangee autour en petits monticules. Dans

la vallee, beaucoup d'arbres ont ete abattus

pour faciliter les voies de communication ou

pour alimenter la cuisine de chacun; ils sont

moins drus
que sur le versant des collines, ou
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les tentes plantees sans ordre et au caprice du

proprietaire apparaissent de tous cotes. Par-

tout ou l'on remarque une certaine activite

dans les fouilles, un forgeron est etabli en

plein vent et faconne incessamment sur son

enclume les pointes de pioclies emoussees; des

gens ployant sous le fardeau portent a layer

au creek (cri(jue) des sacs remplis de terre

aurifere, d'autres manient la pelle, ceux-ci la

pioche ou la liaclie. Le mouvement general

est varie dans chacun de ses details, et
pour-

tant il se deploie avec un tel ensemble qu'on

croirait, a le suivre dans sa majestueuse gra-

vite et ses allures simples et faciles, que les

bras ne font qu'obeir et apporter leur concours

a l'oeuvre methodique et rhythmee d'un grand

inaitre. C'est l'execution d'une belle ouverture

ou chaque executant consciencieux ne s'oc-

cupe que
de sa partie.

Nous traversons le creek au bord duquel

sont allignes les mineurs occupes
a laver la

terre, et en tournant une montagne
dont l'une

des faces taillee a pic borne la vallee a l'ouest,

nous atteignons un large plateau ou s'eleve le
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camp du commissioner. Cet emplacement,

dans une situation magnifique, peu encombre

d'arbres et designe an cadastre sous le nom de

Ballarat-Town (-ville de Ballarat), n'est oc-

cupe pour
le moment

que par les tentes de la

commission et du post-office. Des piquets en

bois designent seulement les terrains acquis

et sur lesquels 011 batira plus tard les
pre-

mieres maisons. Neanmoins le
camp et la

poste donnent de l'animation a la place. Des

policemen a cheval et a pied, des stores kee-

pers, des fermiers, et particulierement des

mineurs, encombrent les abort Is des deux

etablissements d'une exiguite telle qu'on lie

peut y recevoir les gens qu'a la porte. A

chaque minute, des Anglais, qui ne se sont

pas vus depuis dix ans, dee amis de village,
des parents se rencontrent et se soubaitent le

bonjour connne s'ils avaient dine la veille en-

semble. Les conversations roulent
presque

toutes sur les chances des mines. Nous
pre-

nons notre
rang

a la porte d'une tente dont

l'entree est gardee par deux, policemen. C'est

la
que le commissioner ou son commis deli-

a rent les licences.
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La licence est l'unique impot. que le gou-

vernement anglais preleve sur l'exploitation

des mines d'or en Australie. C'est une patente

du cont de 30 schillings par mois, qui stipule

les droits et les devoirs du mineur.

Kile permet d'executer des fouilles sur tous

les terrains du district de Victoria, en respec-

tant toutefois les villes, villages et habitations

dont l'erection est anterieure a la decouverte

des mines et dans le voisinage desquels les

recherches devront etre bornees a la distance

d'un mille circulaire.

Kile concede a 1111 travailleur seul l'exploi-

tation de 12 pieds carres de terrain ; a un

parti de deux, 12 sur 18 ; de trois, 18 sur 24;

de quatre ou de mille, 24 sur 24.

Elledonne aussi le droit de requerir l'inter-

vention du commissioner dans toutes les cir-

constances ou des contestations s'eleveraient

entre les partis touchant la possession des

terrains.

Le commissioner, independamment d'un

travail assez actif, qui consiste a voyager
dans

un rayon
de cinq a six milles, de place en
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place, la ou des discussions trop embrouillees

reclament sa
presence, se charge encore, un

jour de la semaine, de recevoir a son office l'or

des mineurs, soit que ces derniers le lui con-

fient a titre de depot qu'ils peuvent ensuite

degager quand bon leur semble, et sans frais;

soit qu'ils veuillentle faire diriger sur le tresor

du gouvernement a Melbourne, auquel cas les

petits sacs en
peau de chamois, cachetes et

peses du poids de..., dits contenir de la
pou-

dre d' or sont echanges contre un recu et en-

voyes tous les lundis en ville, en voitures ou

a dos de chevaux, et sous une escorte de vingt
hommes de la police montee. Les frais sont de

six
pence par once pour le premier mois et de

quatre pence pour les mois qui suivent. Sur

la presentation de votre bulletin au tresor,

vous retirez votre petit ou votre grand sac.

Le gouvernement ne repond de rien; mais,

jusqu'a ce jour, il n'y a
pas encore eu

d'exemple d'un sac
egare ou d'une tentative

d'arreter l'escorte. — 11
y

a quinze jours,
cette escorte emportait, de Ballarat seule-

ment, 20,000 onces ; la semaine derniere,
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26,000 onces; cette semaine, on parle de

40,000 onces!

Mais je n'ai
pas dit jusqu'au bout quelles

etaient les attributions du commissioner et de

son entourage. Ce magistrat en chef dispose

d'un sergent ou lieutenant de police qui, a la

tete d'une trentaine de policemen a pied et a

cheval, a
pour mandat de maintenir le bon

ordre sur les mines, de constater
par des ins-

pections frequentes si tous les mineurs ont

satisfait a la loi et ne sont point porteurs de

licences fausses ou perimees, de surprendre

la vente du grog (spiritueux), de depister et

apprehender les malfaiteurs, a la charge de

conduire tous les delinquants a la barre du

commissioner, ou ils sont juges selon leurs

ceuvres, a moins
que

le delit trop grave
ne

commande le renvoi en ville devant la cour

supreme.
11
y

a de la besogne au camp pour

tous les employes, et quant a la place du

magistrat, ce n'est vraiment pas ce qu'on peut

appeler une sinecure.

Une fois nos licences delivrees, notre posi-

tion est reguliere ; nous ne courons plus le
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risque d'etre arretes comme mineurs marrons

et d'avoir a payer une amende de 5 1. st. Mais

la journee est dejii assez avancee, et nous

avons avant tout a nous occuper
de l'installa-

tion de notre habitation. Heureusement
que

ca lie sera ni long ni difficile. Nous
coupons

trois branches d'arbre a
peu pres droites, de

sept a huit pieds. L'une d'elles est placee liori-

zontalement et assujettie par
les extremites au

sommet des deux autres, solidement enfoncees

en terre. Voila pour la charpente. Nousjetons

notre toile a cheval sur ce faite, en tirant du

has et en ecartant egalement des deux cotes, A

l'aide de cordes et de petits piquets nous

arretons aux quatre coins. Le derriere et le

devant se ^ferment a la fois
par des morceaux

de toile rapportes ou des feuillages, et en

moins de deux heures nous sommes cliez nous.

A l'exterieur, notre maison ressemble a un

bonnet de police blanc. A l'interieur, c'est a

peine si dans le milieu il est possible de se

tenir debout.

Beaucoup d'habitations ne sont
pas mieux

etablies
que la notre et laissent autant a de-
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sirer sous le rapport du confortable. Quelques-

unes, faites par
(les voiliers on expedites

d'Europe, sont plus spacieuses et hermetique-

ment fermees ; de plus, elles sont meublees de

stretchers, especes de lits de sangle fabriques a

1'aide d'un sac a farine dedouble, tendu et

cloue sur deux forts madriers ou sur un cadre

porte par
des piquets, ce qui, dans les deux

cas, tient le dormeur al'abri des irregularites

et del'humidite du terrain. Mais pour aspirer
i

a un bien-etre semblable, il faut du temps et

de l'argent, et nous n'avons
ni l'un ni l'autre.

Remettons done ce luxe a plus tard.

11 nous reste encore une heure de jour, et

nous en profitons pour
aller clioisir et mar-

quer
la place sur laquelle demain, des l'aube,

nous nous essayerons
dans la pratique de

notre nouvelle profession de chercheurs d'or.
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Il
y
a vingt-deux mois

que je travaille aux

mines, toujours sur le même digging : à Bal-

larat. Combien d'évènements auraient pu s'ac-

complir depuis le matin où je donnai si timi-

dement mon premier coup
de pioche ! Mais

non, durant cette longue periode, le temps a

marche comme a son ordinaire, avec une

ponctualite desesperante et sans s'inquieter

de lui. Aussi l)ien
,
nous faisons de singuliers

animaux. Pousses dans un milieu nouveau,

quel qu'il soit, notre esprit se peuple a la
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ouvrons des
yeux enormes a tout, nous regar-

dons au travers d'instruments qui pretent aux

choses les couleurs et les formes les plus fan-

tasques; puis nous n'avons
pas plutot vecu

huit jours dans ce milieu que tout
se vulgarise

et s'amoindrit, les formes rentrent clans des

cadres connus, les couleurs s'effacent, les

choses se classent, et l'habitude, trop prompte

a deshabiller les fantaisies les plus cherement

parees, nous jette dans les sentiers de la rou-

tine ou nous marchions les uns derriere les

autres, machinalement, sans plus rien voir

ni rien entendre qui nous touche et ou nous

trainons avec tristesse le deuil des illusions a

jamais perdues.

A l'heure qu'il est, je passe pour un mineur

assez serieux. On dit de moi
que je suis une

« old and good hand » (vieille et bonne main).

Comment ai-je acquis ces litres llatteurs a l'es-

time et a la consideration generate ? En tra-

vaillant assidument de six a quatre heures

tous les jours de la semaine. Le dimanche,
—

dimanche demi-anglais, pendant lequel toutes
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recherches auriferes sont suspendues mais ou

les occupations qui touchent aux besoins de la

vie domestique sont tolerees, nies associes et

moi nous lavions notre linge, nous agrandis-

sions ou consolidions nos tentes, nous abat-

tions des arbres
pour alimenter le feu de la

cuisine, et nous petrissions et cuisions notre

pain ; ce qui par la suite m'a mis a meme

d'ajouter de nouvelles connaissances a celles

que je possedais deja en matiere de fouilles, de

terrassement et, au besoin, de curage
de puits.

Je suis done un
pen blancbisseur, cliarpentier,

bucberon, cuisinier et boulanger. Tous ces

petils talents, bien modestes, bien elemen-

taires, tout a fait etrangers au monde elegant,

mais d'une utilite incontestable lorsqu'on est

seulement a cinq mille lieues de ce monde, a

quelle initiation les dois-je ? a la necessite,

mais a une necessite si imperieuse que
les

exigences des faits ont toujours etouffe en moi

les charmes de la nouveaute.

Au reste, on ne se rend bien compte, je

crois, des transformations rapides et impre-

vues que peut subir l'esprit en
face d'un tra-
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vail purement materiel auquel il ne peut

echapper et dont l'execution reclame des
ap-

titudes toutes differentes de celles qui lui

etaient familieres, qu'a la condition d'etre mis

serieusement aux prises avec ce travail meme.

On comprend seulement alors qu'il ne s'agit

plus de satisfaire a un caprice, a un besoin de

reposer pour un moment le cours des idees en

en ralentissant la marche, mais bien qu'on

doit se jeter resolument dans la voie a
par-

courir en cherchant par tous les
moyens

l'oubli du
passe; oubli qui s'ebauche d'abord

dans la fatigue et dans l'obstination qu'en-

gendre le premier obstacle, et qui plus tard se

complete par le deplacement des facultes. Vous

regardez derriere vous, il n'y a plus rien; vous

aviez quelques idees dans la tete, vous etes

tout surpris de vous les retrouver dans les

bras et au bout des doigts
J'ai un de mes meilleurs amis, ecrivain dra-

matique des plus forts, iqui non-seulement

apprecie dans une mesure
exageree le

courage

des
gens qui vont loin sans

y regarder de trop

pres, mais encore reproche a ceux-la, quand
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ils reviennent, de ne pas rapporter vine assez

grosse provision d'entliousiasme. Lui est tout

flamme et rempli d'aspirations fantasques qui

procedent, assure-t-il, d'un besoin ardent des

exercices physiques de la vie active. II aban-

donne un scenario qui presse pour faire au

pas gymnastique quatre lieues autour de sa

chambre ; souvent au beau milieu d'une scene

pathetique, il quitte son bureau, se glisse

dans la cuisine et profite de l'absence de la

bonne pour fourrer
deux on trois poignees de

gros
sel dans le pot-au-feu ; il plante la le

denoument d'un cinquieme acte pour
des-

cendre quatre a quatre
dans la cour decbarger

du bois avec les commissionnaires ; et si, lors-

qu'il se promene
et reve sous les grands

arbres vous mettiez une liache a sa disposi-

tion, pris d'une soudaine f'antaisie bucheron-

nesque,
il serait capable de reduire en fa-

lourdes le plus epais des quinquonces.

Tout ceci est charmant pris a petite dose et

comme diversion a 1111 travail de tete trop

ardu. Mais, entre cela et la poesie rustique

qui senible devoir faire le cbarme et pousser
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meme a l'execution continue de semblables

exercices, il y a aussi loin
que

des theatres de

Paris a Ballarat. Je dirai plus : si, tour a tour

arme de la pioche et de la hache, il vous pre-

nait la velleite de
songer a Virgile ou a Burns,

vous vous couperiez infailliblement les jambes.

Eclaircissons en meme temps une autre

question : celle du
courage. D'apres moi, j6

confesse qu'il en faut moins .pour s'expatrier

(pie pour
se faire arracher une dent. On

par-

court plus de chemin de cliez soi cliez le den-

tiste, allant, revenant, retournant encore pen-

dant trois et quatre jours sans se decider a

franchir le seuil de l'homme aux terribles

pinces, que pour gagner Londres et s'embar-

quer. Une fois a bord, tout n'est-il
pas ditP

Courageux ou 11011, il faut accepter la conse-

quence d'un parti pris souvent tres-legere-
ment. Arrive a destination, si vous etes fache

d'etre venu, il est bien rare que vos ressources

vous permettent de retourner immediatement

sur vos
pas. Vous n'entrevoyez done d'espe-

rance que dans le travail, qui plus tard pourra

vous ramener chez vous. Gaie ou triste, il n'y
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a
pas de choix, c'est la seule route ouverte;

partant, peu de gloire a la suivre; et c'est bien

moins alors de la resolution qu'il vous faut

que
de la resignation. J'ai connu pourtant des

Francais
,

—

je ne les nommerai
pas

—

qui,

apres une journee passee a Melbourne, se sont

rembarques le lendemain. lis sortaient d'une

traversee de plus de quatre mois. Ceux-la

etaient vraiment heroiques! Quant a ces

grandes fatigues qui sont la monnaie des durs

travaux, on n'en prend jamais au-dessus de

ses forces, et avec l'habitude le moment arrive

ou l'on ne s'en peut plus passer.
11 n'y a que

la premiere ampoule qui coute.

Celle-la, par exemple, est terrible, im-

mense ; elle est grande comme les deux mains

qu'elle envahit, boursoufle et deforme. On

souffre vraiment. La douleur part du bout des

doigts, passe
sous les ongles et remonte jus-

qu'aux epaules. Je ne saispas si c'est la meme

douleur qui des epaules s'etend le long de la

eolonne vertebrale en vous plongeant des

aiguilles entre toutes les vertebres, vous mar-

tyrisant a ce point qu'il est quelquefois impos-
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sible de se redresser et
que, pour un moment,

vous vous trainez a quatre pattes sur le sol.

Dans tous les cas, on souffre aussi beaucoup
des reins.

Je n'oublierai jamais ceque couta de soupirs

et de gemissements a mes associes et a moi la

premiere semaine de nos tristes debuts. Nous

avions marque deux trous l'un
pres de l'autre.

Jusque-la rien de fatigant. On prend a la

limite des terrains en exploitation un
espace

qu'on mesure a
peu pres, qu'on borne aux

quatre coins
par des piquets et au milieu

duquel on trace un rond du diametre d'envi-

ron trois pieds. 11 s'agit ensuite de creuser

perpendiculairement dans ce cercle un puits
dont la profondeur varie de 6

pouces a

'200 pieds. A cette
epoque pourtant les trous

de 6 pouces, c'est-a-dire les surfaces, etaient

fort rares. Elles reclamaient une main-d'oeuvre

si
prompte et si facile, qu'elles avaient ete ex-

ploitees de suite. 11 suflisait d'enlever la
pre-

miere couche de terre vegetale pour recueillir

quelquefois huit et dix livres d'or dans le

volume de trois tombereaux de washing-stuff'
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(nom qu'on donne a la terre aurifere et qui

signifie matihre a laver).

Entre autres phenomenes, la science expli-

quera-t-elle jamais celui-ci. En Australie, Tor

le plus pur, affectant souvent la forme et le

poids de ces cailloux dont il est parle dans le

conte de Voltaire, a ete ramasse sur differents

points en grande quantite a fleur de terre, an

pied des arbres, dans la verdure, et non pas

par un, mais
bien par

deux on trois mille

docteurs Pangloss ! — Pour mon compte , j'ai

rencontre un jour un petit morceau
de surface

oublie,
— 2 pieds carres de terrain— qui m'a

donne trois onces et demie. En vertu d'un fait

hien nature], mais qui d'abord me parut inex-

plicable , je trouvai one partie de cet or a

2 pouces au moins au-dessus du sol. L'herbe,

en poussant,
avait entraine des paillettes

qu'elle tenait enfermees dans tous les jeunes

brins dont l'epanouissement n'etait pas
encore

complet.

Mais, je le repete,
de notre temps il ne

tallait deja pins songer
a ces moissons trop

faciles. De meme, les trous
de 150 et 200 pieds

8
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n'etaient point connus. Les plus profonds lie

depassaient pas 30 pieds, et dans beaucoup

on arrivait a 8 et 10 pieds seulement. Je dois

dire encore ce qu'on entend par
« arriver a

fond » (to get the bottom).

Lorsqu'on a traverse differentes conches su-

perposees
de terre vegetale, sable, glaise, et

quelquefois meme d'une certaine croute fer-

rugineuse qui ne se perfore qu'a l'aide du

marteau et du ciseau trempe a froid, on ren-

contre une derniere couche qui repose sur une

roche soit de terre de pipe, d'ardoise ou de

sable, (''est la le fond, dont l'epiderme con-

tient de 1'or, mais jamais dans des proportions

egales a celles de la couche qui precede,

('elle-ci n'est autre (pie le banc de washing-

stuff etendu sur le fond dans une epaisseur

et une largeur qui varient trop subitement

pour etre determinees mais dont la composi-

tion est, a
peu

de difference
pres, toujours la

meme : une terre
grasse, glaiseuse, a laquelle

est mele du gravier; des fragments de quartz

blancs marbres de rose, de la
grosseur

d'un

biscaien a celle d'un boulet de 80, ronds
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comme eux, et qui serablent devoir cette

forme, ainsi que les galets des bords de la mer

et du lit des fleuves, a un frottement primitif

dans un mouvement de va-et-vient, et enfin,

l or, l'or pur dont les parcelles reunies en

filons tres-compactes se dessinent a travers la

terre et les quartz en mille petites veines

jaunes et toutes pleines de rayonnements.

L'espoir d'atteindre a ce lit couleur de soleil

nous faisait oublier un taut soit peu
nos souf-

frances. 11 nous enchainait, d'un crepuscule a

I'autre a fond de nos puits qui, malgre nos

efforts, pourtant, ne descendaient guere. Des

le second jour, nous etions harasses tons trois;

chacun de nos coups
de pioche nous arrachait

une plainte; nous gemissions regulierement

de cinq minutes en cinq minutes, et la besogne

n'avancait plus.

Nous avions distribue notre travail ainsi :

deux de nous creusaient, et le troisieme, arme

d'un seau attache a l'extremite d'une corde

voyageait de l'un a I'autre trou pour
liisser les

terres de deblai. Lorsque les puits depassent

la profondeur de seize ou dix-huit pieds ,
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comrne il serait trop penible et trop long de

deblayer a bout de bras, on s'aide au moyen

d'une poulie installee entre trois batons en

triangle on d'une manivelle en bois taillee et

tournee en deux beures a
coups

de hache, a.

pen pres semblable a celles qui figurent au-

dessus des citernes dans certaines contrees de

la France, plus grossierement faite, mais dont

les fonctions neanmoins menagent beaucoup

les forces et le temps des mineurs. 11 est inu-

tile de dire
que ces trues ne nous eussent

pas

ete d'un bien grand secours. Un de nos trous,

dur, ferrugineux, embarrasse de pierres enor-

mes, de racines inextricables, ne mesurait

encore
pas quatre pieds de profondeur.

L'autre, plus tendre, atteignait a sept pieds

environ ; mais, dans notre ignorance complete

de 1'application pratique des plus simples lois

de la perpendiculaire, notre maudit trou, com-

mence dans une circonference d'au moins dix

pieds, s'etait iusensiblement retreci jusqu'a

l'endroit ou il devenait impossible de le conti-

nuer. (Vest a peine s il avait encore dix
pouces

de diametre; la place juste pour que chacun
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de nous put descendre a tour de role au fond

de cette
espece

de cornet contempler avec con-

sternation le fruit de tant d'efforts si niala-

droitement compromis.

Par bonheur, des voisins nous vinrent en

aide. En quelques coups de pioche savamment

distributes, ils aplanirent tant bien
que

mal

les diflicultes desquelles nous ne fussions

jamais sortis; notre entonnoir reprit a pen

pres
la forme d'un tube, et nous punies re-

venir a notre travail interrompu. Cette fois,

animes d'une belle rage,
nous nous acharnons

a la besogne. Le trou aux racines et aux

grosses pierres est abandonne, peut-etre un

peu pour
cause de durete, mais aussi pour

arriver plus promptement a un resultat en

concentrant toutes nos forces sur un meme

point.

On se relaye d'heure en heure, l'outil re-

sonne sans cesse contre les parois de I'ex-

cornet, on frappe a tour de bras jusqu'au soir;

quand nos voisins repassent nous visiter,
ainsi

qu'ils nous l'avaient promis, nous frappons

toujours. Nous avons
, depuis I'apres-midi,
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quatre pieds de terrain au-dessus de la tete.

Nous sommes ereintes mais fiers, et nous

frapperions encore, je crois, si nos voisins

qui viennent d'examiner la nature de la terre

que nous sortons du trou, ne nous priaient

pas de nous arreter une minute. L'un d'eux

descend, puis remonte et nous rit au nez :

11 (jus avons passe le fond de deux pieds et

demi!

Ces deceptions navrantes qui choisissent

toujours l'heure ou les
gens sont le plus satis-

faits d'eux-memes
pour leur demontrer cruel-

lement, dans toute sou etendue, la grossierete
de leur erreur, frappent les debutants, par-

tout, meme au fond des trous, dans les mines!

On est convenu de classer ces
coups d'epingle

au
rang des petites miseres de la vie humaine.

Qu'est-ce done
que les grandes ? Non, je crois

que ce soir-la le plus furieux coup de lance ne

m'aurait pas plus douloureusement perfore,

ni retenti dans la poitrine que cette phrase
desolante : « Vous avez

passe le fond! » Mes

compagnons n'etaient
pas moins atterres ni

liioins decourages que moi. « Nous avons
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passe le fond ! » c'est-'a-dire
que

nous sommes

incapables de miner. Toutes nos maladresses

precedentes nous vevenaient a l'esprit : nous

avions abandonne Incitement un trou sans

pretexte serieux, nous avions ensuite dirige

de la facon la plus inintelligente une seconde

tentative de fouille, et enfin, remis dans la

voie, nous passions le fond de deux pieds et

demi ! Decidement nous n'etions bons a rien !

11 n'y avait pourtant pas autant de mal
que

nous en voulions voir ; pour
deux raisons : le

trou n'etait pas riche, et on pouvait parfaite-

ment revenir sur la faute commise. Lorsque

le mineur arrive sur la roclie, il doit enlever

et essayer
le washing-stuff qui la recouvre ;

puis, dans la partie du cercle ou le fond semble

plonger davantage, en s'enfoncant dans le ter-

rain, il ouvre une galerie afin de suivre dans

toutes ses ondulations la couche de terre auri-

fere. A 1'extrenute de cette galerie, il en pra-

tique une autre, dix autres, revient sur ses

pas, voyage dans tons les sens, jusqu'a ce que

ses douze, dix-huit ou vingt-quatre pieds carres

n'existent plus qu'a l'etat d'immense cave
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etayee sur quelques piliers en terre inenages

de loiu en loin a l'effet do prevenir les eboule-

ments. Mais ce
que l'on fait de haut en bas,

on pent aussi l'executer de bas en haut, c'est-

a-dire qu'il est possible d'ouvrir la galerie

dans la rocbe meme en menageant an plafond

le Italic de washing-stuff, qu'on abat ensuite

lorsque la chambre est nettoyee.

Toutceci est fort simple. Tu ne comprends

peut-etre pas.
Tu verrais faire

que tu ne

comprendrais pas mieux. Pour se rendre un

compte bien exact des minces difficultes de

l'etat du mineur en Australie, il faut non-

seulement voir, ma is encore pratiquer beau-

coup. C'est par un exercice obstine et des re-

marques constantes qu'on acquiert un certain

tact comparable en quelque sorte an flair

subtil des
sauvages , lequel tact vous guide dr

ses revelations line fois sur vingt. Ce n'est
pas

assez, diras-tu?Reste la science, qui se trompe

toujours.

Mais je reviens au cbapitre de nos
pre-

mieres infortunes. Le lendemain de ce jour
nefaste on nous a^ ions ete si fort decourages,
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nos voisinsnous indiquaient encore les moyens

,de tirer parti de notre mauvaise besogne.
—

Puisque je parle ici de nos bons voisins de

Ballarat, et (jue je leur consacre un souvenir

de reconnaissance bien merite, je dois dire

que generalement sur les mines ceux qui font

preuve
de bonne volonte et d'energie ren-

contrent toujours des gens disposes a leur

venir en aide, et que ces complaisances, dic-

tees par
des sentiments de loyaute et de

franchise rustique, soul exemptes de tuute

espece d'arriere-pensee d'interet ou de con-

voitise. — (-'est surtout cliez les Anglais que

ces bons sentiments se dementent le moins.

11 est vrai qu'ils obligent froidement, mais

sans bruit, sans eclat et largement. ('.'est la

line facon de proceder, en matiere de services

a rendre ou de services rendus, qui n'est

commune a aucun autre peuple, et qui pour-

tant a de tres-beaux cotes.

« llissez, c'est de la bonne terre 1 » crie du

fond du trou celui qui, a genoux,
dans line

galerie pen profonde, ouverte
dans la hauteur

de deux pieds et demi de roche creuses en

8.
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trop, pioche et nous envoie de quoi charger
des navires (le washing-stuff. Les nuances qui

demarquent les bonnes couches des mauvaises

sont si subtiles
que les plus anciens s'y

trompent quelquefois. II uous est done bien

permis de hisser et de laver de confiance tout

ce qui tombe sous nos
coups; d'autant plus

que souvent des morceaux d'or — des j)lus

gros, ma foi —ont ete rencontres, par hasard,

dans des terrains ou aucune probahilite ne

permettait la supposition de leur existence. Je

crois
que durant des siecles encore on trou-

vera de l'or en Australie, sans
que pour cela

on puisse jamais rien preciser ni definir tou-

chant les excentriques irregularites des che-

mins qu'il a sui\is sous terre. La mine, disent

les plus vieux mineurs, « is a lottery, » eteux

seuls ont raison; surtout lorsqu'ils ajoutent

qu'a cette loterie on prend trop de mauvais

billets.

Heureusement
pour notre conscience et les

remords
que laisse toujours apres elle une

tache mal accomplie, notre premier billet,

semblable a beaucoup d'autres, n'avait aucune
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espece
de valeur serieuse. Quoiqu'il nous

donnat quotidiemiement un peu d'or — il
y

en a partout surlesmines
—- la quantite en etait

trop insignifiante pour payer le travail. Malgre

cela, nous nous obstinions, et tous les jours

nous lavions de la terre du matin au soir. La

ceremonie du lavage, qui elle aussi exige une

certaine dexterite de main, est pourtant de

toutes les fonctions du mineur celle qui ofTre

le plus de facilite d'execution. Elle est eu

meme temps la derniere, et c'est par elle que

se complete l'exploitation d'un trou. Vous

mettez le contenu de quatre on cinq seaux

de washing-stuff dans un tub — grand baquet

provenant d'une piece de biere, ou une pipe

d'eau-de-vie sciee par
le milieu; vous rem-

plissez ensuite jusqu'au bord, et, arme d'une

beclie, vous retournez la terre de maniere ii

provoquer
sa dissolution. La premiere eau,

reduite a l'etat de boue, est jetee et remplacee

trois et quatre fois jusqu'a ce qu'enfm il ne

reste jilus au fond du tube que
les pierres et le

gravier, que
vous separez

encore a l'aide

d'une grosse passoire ou d'un crible. Vous



— 180 —

videz alors le residu de ces lavages successifs

—

un sable fin de couleur brune — dans un

grand plat en fer-blanc dont les bords hauts

de huit
pouces an moins forment avec le fond

un angle tres-oinert. Place
aupres d'une ean

claire et stagnante, vous
y plongez et en re-

tirez votre plat par des mouvements reguliers,

le tenant toujours dans une position inclinee

et lui imprimant de legeres seconsses de

droite a gauche jusqu'a ce
que l'eau ait em-

porte tout le sable qui, plus leger que Tor,

laisse ce dernier concentre en un petit tas

dans Tangle du plat.

Apres cela il n'est plus besoin d'aucune

autre preparation. Vous faites seclier ces

petites graines jaunes. \ ce moment elles bril-

lent d'un eclat tout particulier,
—- eclat

qu'elles ne retrouvent plus jamais aussi vif

lorsqu'un alliage quelconque a fletri leur

virginite. Si des besoins imprevus vous obli-

gent a un escompte, les marchands viennent

avec
empressement au-devant de vous Le

gouvernement prend lui-meme \os onces de

poussiere comme argent comptant.
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A
propos de ces echanges, j'ai vu quelque

part qu'en leur pretant des formes roman-

tiques on en avait denature le caractere, qui

qui n'cst rien moins
que

fort vulgaire. Des

juifs rapaces, disait-on, a la robe crasseuse,

au bonnet d'astracan et a la barbe de bouc, se

promenent sur les diggings, on, abusant de

la simplicity des mineurs, ils paient l'or ha-

mide encore de sueurs avec de mauvais sous,

des billets a terme et dn verre casse. ('.'est la

une grave erreur. Si des
personnages

sem-

blables, echappes des romans de Walter Scott,

et
que

le temps a rendus grotesques, s'etaient

jamais presentes sur les mines, on les eut tout

bonnement jetes dans un grand trou. C'est ce

qu'ils out parfaitement compris ; aussi n'ont-

ils
pas quitte leur vraie place, qui n'est plus

nulle part ailleurs que
dans le magnifique

roman (Ylvanhoe. Les store-keepers, les bou-

langers et les bouchers achetent l'or ou le

prennent en paiement. Dans l'enfance des

diggings, il est reel que
ces acquereurs profi-

terent de la difficulte des communications et

de la rarete du numeraire pour
se menager
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<les benefices de vingt et quelquefois vingt-cinq

pour cent par mois. Mais, depuis longtemps,

ces abus ont disparu et le cours de l'or s'est

toujours maintenu, a
pen

de difference
pres,

an niveau du taux europeen.

Lorsque le mineur garde une partie de son

or avec lui, il ne connait generalement pas

pour le serrer de bourse plus commode
que

des boites a allumettes en bois. On a sans

succes
essaye

de substituer des chefs-d'oeuvre

de tabletterie a ces modestes boites; les gens

leur restent fideles. Elles sont du sapin le plus

commun, de forme grossiere, fermant mal,

mais leur calibre est connu ; selon la
marque

du fabricant elles contiennent dix, douze, et

jusqu'a quatorze onces. C'est une mesure

approximative, comme pour les noisettes.

Ai-je assez vu de ces petites boites se rem-

plir dans l'espace d'une matinee! Quelquefois

celles du plus gros calibre ne suflisant plus,

on avait recours au panekin, tasse en fer-blanc

contenant environ 8 livres ; et pendant des

semaines, deux fois
par jour, des miueurs

fortunes remplissaient leur tasse!
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Notre caisse a nous, c'etait un etui a lu-

nettes. Bien garni, il aurait du peser 2 livres,

mais, lielas! au bout de quinze jours de tra-

vail, a trois, il ne renfermait encore que
2

onces!— M. Z..., notre caissier, ouvrier

ebeniste, petit homme tres-courageux mais

tres-na'if, et qui sans doute n'avait jamais vu

d'or que sur des cerfs-yolants, perdait la tra-

montane des qu'il apercevait du jaune. Tous

les soirs, rentre a la tente, il tirait scrupu-

leusement l'etui de sa poclie, en vidait le con-

tenu dans de petites balances, et ajoutant le

produit de la journee a la masse, il pesait.

Malheureusement cette fonction delicate du

pesage,
vu l'exiguite des balances, reclamait

du sang-froid dans l'execution, et que
de fois

M. Z..., toujours emu, renversa a terre une

partie de la fortune commune! Ces mala-

dresses, presque quotidiennes, causaient a

notre associe le plus reel et le plus comique

desespoir ; mais nous n'en passions pas moins,

tous trois, de precieuses heures de la nuit en

reclierches, et, en fin de compte, nous
devions

nous croire tres-lieureux quand le poids
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retrouve n'etait pas de beaucoup au-dessous

de celui de la veille.

On echappe difficilement aux fatigues et a 11 \

deboires de cette premiere phase de la \ ie des

mines qu'il m'a fallu traverser ainsi que tous,

el sur laquelle je n'ai tant insiste que pour

donner la mesure de ce
que sont a

peu pres

tous les commencements aux diggings.
— Ces

commencements ne seraient rien, en somme,

si a la longue les forces
eprouvees s'assouplis-

saient toujours aux rudes exigences du travail;

inais, par malheur, il est des gens dont la

nature faiblit et ne se releve plus. Ceux-la seuls

alors sont a plaindre, et leur rencontre vous

remplit le coeur de tristesse. Pauvres etres

desoles, qui portent ecrite dans leurs traits

(ins et delicats l'histoire de leur misere, et

dont 1'ensemble exterieur trabit toutes les de-

ceptions auxquelles doivent s'attendre certains

chercheurs d'or.

Ce sont des new-chums. On les distingue
ainsi des autres a l'aide de cette denomination

narquoise de creation coloniale, et qui s'ap-

plique a tous ceux dont les allures timides
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eveillent des doutes. Le new-chum est d'ordi-

naire un petit jeune homme de complexion

debile, appartenant a une lionnete famille de

Londres, d'Edimbourg ou de Dublin. Les res-

sources patrimoniales etant trop modiques

pour
le placer sur le chemin d'une carriere

aristocratique, il a quitte les bancs de I'ecole

pour
venir au\ mines, ou il porte encore son

costume de distribution des prix..

Aux mines, on apprecie un bon associe a la

vigueur des muscles, et il lui faut encore,

pour
vivre en bonne intelligence avec son

parti, lie
pas trop faire la grimace aux gros-

sieres plaisanteries des matelots ainsi qu'au

debit cynique des anciens convicts. Le new-

chum nourri de Milton et de laitage se pre-

sente done dans les conditions les plus defavo-

rables ; son inexperience de la vie, sa faiblesse

physique, la repugnance que
lui inspire cer-

taine brutalite de langage, 1'isolent des
travail-

leurs habiles, etil promene sa misere a l'aven-

ture, toujours seul, errant de place en place

sans jamais avancer a rien. Son travail se

bornant a glaner autour
des trous l or perdu
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dans les terres de deblais, il se leve avec le

soleil et demeure courbe tout le jour, les yeux

fixes sur le sol a guetter le maigre rayonne-

ment d'une paillette oubliee. Quelcfuefois une

pluie abondante tombee dans la nuit a lave la

surface et mis a decouvert quelques parcelles.

('.'est alors la rare bonne fortune du new-

chum, sa chance! un bon trou ! Ses yeux

clairent, ses mains tremblent; il s'agenouille
dans la bone, recueille grain a grain ce cpii

Itrille, terre, cailloux, metal, et enferme le

tout avec precaution dans un petit papier

quil enfouit dans une des poches de son habit

noir. Plus loin c'est une nouvelle trouvaille,

une nouvelle emotion, et encore un petit papier

qui se plie religieusement et va prendre place
dans un nouveau recoin. Cela continue jus-

qu'au soir, a la nuit bien close, ou le new-

chum, harasse de fatigue, assis sous quelques
metres de calicot, une chandelle fichee en

terre, n'a plus qu'a recapituler toutes ses ri-

chesses distributes irreguliereinent entre cha-

cune de ses poches. Le premier petit papier
contient une valeur de deux schillings!

— Deux
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schillings! pres de cinquante sous de France!

Le second est moins riche, — pas
tout a fait

un schilling et six pence; mais l'or est plus

gros! Dans celui-ci il y en a peu,
— six pence

seulement!... Dans celui-la moins encore !. ..

Dans cet autre,
— rien!... Bref, en mettant

le tout ensemble, le contenu de ces pauvres

petits papiers donne le total d'un penny wlieigt

a peine, la vingtieme partie d'une once! ce

que
coute un pain de quatre livres,

— exe-

crable pain mal petri et qui sentl'aigre!

La jeunesse a beau dire et beau faire, elle

est quelquefois impuissante a triompher de

privations de toutes sortes ; il ne pleut pas

assez souvent ici pour
elle. Et malgre cela,

bien que
sans

y prendre autrement garde on

ensevelisse a chaque instant quelque pauvre

here dans son habit d'ecole, il en arrive tous

les jours de ces new-chums!

A part ce dernier type maigre et triste

comme la Melancolie d'Albert Diirer, la phy-

sionomie individuelle du mineur est a pen

pres uniforme, et toute nuance disparait sous

la chemise de laine bleue de travail qui rem-
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place ici notre blouse uationale, et sous la

couebe de boue qui barbouille indistinctement

I'avocat et le marin, le gentleman et le convict.

On voit bien
passer de loin en loin le digger

romantique : bottes vernies a la hussarde,

feutre a la Cromwel, ombrage de plumes de

perroquet; pistolets a la ceinture et fusil dou-

ble sur l'epaule,
—

un
comparse d'opera-

comique ayant du linge. 11 e\ite avec
precau-

tion les
groupes

de travailleurs, d'ou I'on de-

coclie a son adresse tout un vocabulaire de

quolibets grossiers, fait le tour des mines et

s'echappe sur ses pointes sans en vouloir con-

naitre plus long. Quant au mineur consomme,
il est le plus commun et le moins curieux de

tons. Unepioclie a la main, il entre dans son

Iron connne une vrille, defonce douze pieds

par jour et se grise de gin ou d'eau-de-vie

tons les samedis, sans compter les extras. La

barbe inculte el les vetemeuts en lambeaux,

(•'est un terrassier de tournure et de fait,
—

un terrassier mal mis.

Maintenant on exagererait a tort le cliarme

• le cette vie au milieu des bois, en plein air et
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sous le beau ciel de Dieu. Sans contredit une

ties meilleures clioses
que jesaclie est de fumer

tranquillement son cigare, couche sous les

grands arbres, la tete a l'ombre et les pieds au

soleil. Mais, partout ou j'ai passe, j'ai troj)

pen
rencontre de ces bons loisirs

pour que

j'en puisse serieusement tenir compte. En

dehors du travail, qui absorbe les ])lus belles

lieures de chaque jour, on ne
songe qu'au

repos si necessaire, sur lequel les soins du

menage
et les details de cuisine empietent

encore avec une regularity et line monotonie

desespei'antes. C.omme je l'ai dit, on cuit son

pain soi-meme, sous les cendres, ou dans un

four de campagne
en fonte. Toutefois, on

pent, si on le vent, echapper a cette corvee.

Un ou plusieurs boulangers, selon l'impor-

tance de la place, petrissent, enfournent et

defournent a raison de vingt-cinq sous la

livre en
moyenne.

Ensuite les bouchers de-

bitent en quatre quartiers des moutons mai-

gres
au prix de six et sept schillings le quar-

tier. Cette derniere denree, la seule dont le

cours ne varie guere
et dont l'achat relative-
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ment modique soit permis a toutes les bour-

ses
,
ne contribue

pus pen a siraplifier la mise

en scene des repas. Des le point du jonr le

feu flambe a la porte de chaque tente. C'est

le digger qui, sorti de son trou, rallume

son arbre et fait frire d'autres cotelettes. A

la nuit tombante le feu flambe, le meme mou-

ton grille, et ainsi de suite. Cela dure jusqu'a

la derniere branche et la derniere cotelette,

qui se remplacent alors par un nouvel arbre

et un nouveau mouton.

II serait done difficile de chanter bien baut

les douceurs d'une existence aussi
peu variee,

aussi froidement contenue : existence a la-

(pielle rien ne vient faire diversion, pas meme

la maladie, cette ressource extreme, la der-

niere et la plus maussade des distractions
que

le climat desolant de salubrite va jusqu'a vous

interdire. J'ai connu des gens qui out laisse

dans l'humidite des trous et l'eau des mare-

cages australiens des rhumatismes ayant re-

siste en Europe a tons les traitements imagi-
nables. Mais si les rhumatismes vous quittent,
1'ennui vous reste, un ennui profond et opi-
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niiitre, que les bruits confus, venus de loiu et

demeures trop longtemps en route, jie sau-

raient distraire. II vous faut done
,
moitie

taupe et moitie sauvage, vous resigner a vivre

ennuye
d'avoir a toujours faire le lendemain

ce que
vous avez fait la veille, et cela durant

des semaines, des uiois, des annees, jusqu'a

ce
que

la chance enfin veuille bien vous rem-

bourser en 01* toutes vos depense§ de patience

et d'abnegation.

Tout irait pour
le mieux si la chance n'avait

la deplorable habitude de ne point dater ses

billets et de vous en faire attendre quelque-

fois indefiniment les echeances. Avec 1111 pen

de regularity et moins de favoritisme dans ses

remboursements, combien de bons travailleurs

auraient pu
lui devoir un jour l'independance,

cette realisation du plus beau reve liumain !

Jamais caisse ne fut mieux en mesure de

satisfaire a toutes les reclamations justifiees

par
un long bail. Nulle part encore le plus

mysterieux
et le plus fantasque des enfouis-

seurs n'avait aussi profusement
entasse de

tresors, de tresors aupres desquels ceux du
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Perou, du Mexique el de la C-alifornie ne sont

que
de petites economies de cuisiniere. —

Mais, je l'ai dit, la chance a, dans la
repar-

tition de ses dons, des fantaisies bien singu-
lieres. Elle sourit a celui qui la gouaille, et

reste implacable pour tant d'autres qui la sup-

plient et la poursuivent. II semblerait qu'une
loi fatale lui a commande de reserver aux mi-

neurs insoucieux la conquete de cet or si abon-

damment repandu, justement parce qu'aux

mains de ces derniers il devra toujours glisser
et ainsi retourner plus vite a l'inconnu d'ou il

vient.

Durant
pres de deux annees, j'ai toujours

vu la fortune s'attaquer de preference aux plus

fous, lesquels savaient se debarrasser d'une

compague dont la tutelle etait, de leur
propre

aveu, la source de tracas sans nombre. Beau-

coup de ces favorises, des matelots
pour la

plupart, avaient eu jusqu'a trois et quatre fois

le bonheur de tomber sur la veine dans les

meilleures conditions, a raison de vingt et

vingt-cinq livres d'or chaque fois. Maintenant

qu'etaient devenues toutes ces livres? Nul ne
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le saura jamais, pas merae les publicains

de Melbourne, qui out empoche, sous forme

de banknotes coloniales, a quelques scliillings

pres,
la valeur totale de ces livres et sont au-

jourd'hui mines autant que les mineurs en

question. C'est incomprehensible, et il faut

s'en tenir a croire qu'il est des cas frequents,

en Australie, oil la fortune se plait a faire des

niches. C'est Jupiter chez Semele : elle vous

apparait avec toutes les magies de l'eclair et

de I'eblouissement; elle vous laisse toucher ses

ailes faites de papier Joseph et signees des

noms les plus recommandables dans la finance.

Pour un moment vous etes riche, mais aveu-

gle. Rouvrez les
yeux

a une lumiere moins

tempetueuse, et comptez,
vous ne trouverez

plus rien. La fortune est deja bien loin, elle et

ses ailes qui l'ont emportee chez une autre

dupe oil elle recommence sa mauvaise farce de

prestidigitation ,

—

une farce indigne de

Robert-Houdin.

Quant aux matelots, premieres victimes de

ces plaisanteries d'ordre superieur et d'en-

chainements abstraits, je ne les ai jamais en-

9
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tendus se plaindre. Quinze jours en ville,

c'etait assez pour reduire a, zero le produit

d'un bon trou. lis revenaient aux mines et au

regime eternel des cotelettes de mouton a la

poele sans emettre un regret. Pauvres, comme

le jour
—

ou plutot comme la nuit on, sans

prevenir le capitaine, ils avaient quitte leur

batiment a la
nage, n'apportant pour toute

garde-robe sur la plage qu'une chemise et un

pantalon mouilles; ils riaient tout aussi franc

et tout aussi clair qu'a la belle heure de leur

prosperity ephemere. « La terre ne vent
pas

nous
manquer,

» disaient-ils en piquant la

pioche dans le premier endroit venu. Et en

effet la terre ne leur manquait pas; ni

l'or, (jui presque toujours se trouvait au

fond du trou, justifiant par sa presence la con-

fiance aveugle avec laquelle on etait alle au-

devant de lui. Dans tous les trous environ-

nants creuses par des mineurs animes d'une

confiance basee sur des resultats connus, dix-

neuf fois sur vingt,
—

rien, absolument rien !

J'ai laisse a Ballarat un digger Francais et

matelot d'origine, mais naturalise Anglais a
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la suite de Iongues annees de service sous le

pavilion britannique, et qui, pour la cin-

quieme fois, comptait une part dans un trou

riche. II fut un des premiers a ine donner de

bons avis touchant le cours de la ligne de

Eureka,
— une ligue aurifere coupant a mi-

cote, dans uue longueur de 6 milles, toute

une chaine de collines ; s'etendant quelquefois

sur une largeur de 20 et 30 pieds, et qui, en

moyenne, paya
soixante et soixante-dix livres

d'or par trou, lesquels trous, profonds de

25 metres, pouvaient etre travailles facilement

par
un parti de quatre mineurs. Lorsque je

rencontrai Antoine (c'est le nom du matelot),

il achevait, sur la ligue de Eureka, [ exploita-

tion d'un des meilleurs terrains. I>ni et ses

deux associes (ils netaient que
trois seulement

en compagnie) realiserent, en moins de trois

semaines, 126 livres d'or. Antoine descendit,

en ville, on il avait dissipe deja la valeur de

50,000 fr. trouves a Bendigo. le le vis re-

monter un mois apres, n'ayant plus de ses

42 livres qu'une paire de boucles d'oreilles en

nuggets (pepites)
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Six mois plus tard je suivais, a travel's

Bush, 1,500 mineurs environ
,
et tout autant

de chars, chevaux et brouettes qui couraient

a une place aurifere fraichement decouverte

a Ballarat. Je retrouvai la Antoine, toujours le

meme, c'est-a-dire aux trois quarts ivre et se

pressant a laver les dernieres onces de 30 liv.

d'or qui lni revenaient pour sa part du pre-

mier et unique trou que lui et son parti

avaient fonce dans le nouveau digging.

('.e Iron fut peut-etre le seul vraiment riclie

dans cette region. Quelques-uns payerent tres-

mesquineinent, plus de deux mille ne don-

nerent
pas meme la couleur, et les diggers

fatigues, apres
deux mois de reclierches in-

fructueuses, abandonnerent la place. C'est la,

malheiireusement, l'histoire de beaucoup de

petites mines exploitees en dehors des quatre

grands centres Le hasard conduit une main

heureuse ii frapper juste sur un gisement isole.

f.a nouvelle s'en ebruite ; elle voyage
a travers

tout le district, grossie et doree selon l"es dis-

tances. Plus elle va loin troubler les
gens,

et

plus ceux-ci croient a un filon
,
a une ligne ,

a
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des ramifications, a des embrancliements ; ils

arrivent de tous c&tes. lTiu' fois en route, le

va-et-vient est etabli pour trois mois au moins,

et des inilliers de diggers viennent perdre leur

temps a chercher autour d'un point on il a

suffi de quelques Antoines et de quelques jours

pourenlever totalementunesimple plaque sou-

terraine,
— ce qu'on nomine, en langage de

mines, une taehe (patch) ou une jjoche (pocket);

poche ou tache plus ou moins grande et plus

ou moins riclie, mais qui ne se reliait a rien

et ne conduisait nulle part.

Au milieu de taut d'esperances ruinees,

n'oublions pas
Antoine. La derniere fois que

nous nous rencontrames, c'etait a Ballarat. Je

le trouvai toujours ivre et a 140 pieds au-

dessous du niveau du sol, dans un trou en

voie d'atteindre tres-prochainement le fond.—

« Dead on the line, » disaient tous les voisins.

— Et la il
y
avait reellement une ligne, une

ligne serieuse. Mais ne nous occupons que
des

chiffres connus, que j'additionnerai pour
mon

ex-compatriote, car il n'a jamais
su et ne saura

jamais combien deux et deux font. Nous con-
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missions done, de Bendigo, 43 livres environ,

plus 42 liv., plus 30 1 iv., plus line quinzaine

encore, ramassees de ci de la, et bien entendu

evanouies comme les precedentes. Total
ge-

neral : 130 livres, a raison de 1,200 fr. la

livre : 156,000 francs — depenses, gaspilles,

avales ! — Que de petits verres !

Le jour on je recapitulai cette somme, An-

toine n'avait meme plus ses boucles d'oreilles;

mais il me jura bien, par le trou dans le-

quel nous causions, qu'a la prochaine occa-

sion il acheterait un brick et reprendrait la

mer.

Le fait d'un bonheur aussi obstine
que

celui

d'Antoine, sans etre tres-coiuniun, n'est pour-

tant pas unique, et j'en ai constate de plus

insolents encore. Mais, compare an chiffre de

la population des mines, il ne precise rien et

n'est en somme qu'un stimulant a 1'aide du-

([uel la masse tenue en lialeine, digere une

formidable dose de travaux steriles. — C'est

plutot dans la categorie nombreuse des diggers
favorises de chances modestes, parmi ceux

qui comptent par onces an lieu de compter
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par litres, que les petits, bien petits magots,

se forment. et s'arrondissent. La encore, bien

que tous les candidats marchent sous la ban-

niere des sept vertus, le plus grand norabre

echouent. Les plans d'economie les mieux

concus, les resolutions les plus sages s'ecrou-

lent devant l'irregularite dn rendement des

mines, et quels que soient les resultats d'une

semaine ou d'une quinzaine productive, si ces

resultats ne legalisent pas un conge definitif

et le retour dans ses foyers, il est bien rare

qu'il puisse resister aux exigences d'une

mauvaise annee.

Bref, leseul parti a prendre dans les dig-

gings est de faire fortune d un seul coup et de

se sauver
apres, sans meme regarder derriere

soi. Je donne cette formule a defaut d'une

meilleure, et depuis qu'un exploit imprevu,

rapide, couronne du succes le plus enviable,

est venu la justifier de point en point a qua-

rante
pas

d'un trou ou je ne trouvais moi-

meme que
de bien

grosses pierres. I>a chose

se passait a Ballarat.

Au premier voyage de la Grande - Bretagne,
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immense steamer construit dans les cliantiers

de Liverpool et dirige sur Melbourne, tout

('equipage deserta en vue de la ville, dans

Hobson-Bay. A cette
epoque aucun equipage

ne procedait autrement. Deux des
passagers

du steamer et trois des matelots s'organisent
en compagnie et montent aux mines. Le len-

demain de leur arrivee, munis d'outils des-

quels ils ne comprenaient pas encore bien

l'usage, l'un des societaires, curieux sans

doute de se familiariser avec l'emotion qui

s'empare de tout individu
envoye sous terre

au bout d'une corde, veut etre descendu dans

un trou, un trou abandonne, — le premier

venu. Cette proposition etait justement emise

sur une place qui offrait un clioix varie entre

une trentaine de fouilles blanches, vieux temoi-

gnages des tentatives infructueuses qui avaient

ete l'aites dans le but de retrouver la riche

veine de Canadian's Gully (le goulet des Ca-

nadiens.) Trois batons sont aussitot installes

au-dessus de l'orifice le plus proclie ; l'auteur

de la motion s'attache a l'une des extremites

de la corde
passee dans la poulie ; ses

compa-
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gnons
de rire en le laissant degringoler a une

profondeur de cinquante pieds environ, et Ies

voisins de rire de ses compagnons.
Notre

homme au fond du trou dans lequel on n'avait

meme pas pris la peine de pratiquer des
ga-

leries, se sent possede d'une fantaisie nouvelle:

tandis qu'il est la, pourquoi ne pousserait-il

pas plus loin ses investigations ? Ne doit-il pas

s'initier au\ premieres regies du metier ?

C.reuser pour creuser,
autant vaut ici qu'ail-

leurs. (i'est un commencant au jeu de billard

qui veut apprendre
a toucher, rien de plus. II

demande done une pioclie et declare qu'il ne

sortira pas
du trou sans avoir ajoute un pied

de plus ;t sa profondeur. Pioche et pelle en-

voyes,
le voila qui frappe a, tort et a travers;

ses compagnons
hissent les deblais, tout en

grommelant
un peu

sur une plaisanterie dont

la prolongation
ne sera qu'une perte

de temps

inutile ; des voisins officieux demandent si

« the old folk tries to get home by the shortest

way
? » (si le vieux camarade essaye

de re-

tournyer au pays par
le plus court chemin ;

mais le vieux folk n^lfemeut de rien : il s'est

9.
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impose une tache et il l'accomplira. Tout a

coup
le bruit du choc de deux metaux retentit

sous le fer de sa pioche ; il se baisse : une

tache jaune et brillante est a 1111 ! II degage

u n
peu autour de la tache, elle se developpe ;

il fouille et dehlaye encore, cherche une solu-

tion de continuity, la tache s'agrandit toujours!

Va-t-elle done embrasser neuf pieds de cir-

conference ? Non. Apres des efforts inouis, car

on ne saurait s'imaginer combien les taches

de cette nature sont incrustees et tiennent au

sol, elle est enfin mise a decouvert; alors ce

n'est plus une tache, e'est une masse du vo-

lume d'un bon
gros pave, e'est un morceau

d'or plante au beau milieu du trou, —

un

morceau d'or de 132 livres!

Je ne me trouvais
pas sur le lieu meme au

moment ou celui qui fit cette miraculeuse

trouvaille remonta du trou ; je le vis seule-

ment une heure
apres. C'etait un

negre. A

peine remis d'une emotion bien legitime en

pareil cas, son visage conservait encore les

traces de cette paleur livide particuliere aux

gens de couleur et qui decoupe si etrangement
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des levres blanches dans un
masque gris. II

parlait tres-bas et comme un honnne qui

vient de commettre 1111 crime. Ses associes

blancs ne valaient guere mieux que
lui ; ils

etaient abrutis par le succes et ne savaient que

repondre a toutes les questions qui leur arri-

vaient de tous cotes a la fois. L'un d'eux,

pourtant, sortit de sa torpeur, secoua les

autres
,
et le monster s nugget, mis au fond

d un sac attache par le travel's d'un long ba-

ton, fut charge sur les epaules de deux des

bienheureux proprietaires et porte chez le

commissioner, ou il arriva triomphalement

escorte par
une troupe de plus de deux cents

mineurs qui faisaient retentir les echos de

hurras frenetiques.

Le lendemain de cet evenement memorable,

les cinq associes, qui avaient travaille
toute la

nuit et recueilli encore 150 onces d'or dans

un espace
de terrain fort restreint, abandon-

nerent a des amateurs, pour
une somme de

500 1. st. (12,500 fr.), la chance de faire for-

tune apres
eux dans un trou dont l'exploita-

tion etait a peine commencee. Satisfaits du
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resultat de quelques lieures de travail, ils an-

noncaient la resolution de
regagner

immedia-

tement l'Europe.

En effet, descendus en ville, ils s'embar-

querent abord du meme steamer qui les avait

amenes
, emportant avec eiix, d'une part la

valeur de deux cent mille francs en or, et de

1'autre le souvenir d'avoir ete mineurs pendant

deux jours.

Le rayonnement de ce raorceau de cent

trente-deux livres devait jeter sur le digging

un eclat sans pareil et lui attirer des pioches

de tons les coins du inonde. Savieille reputa-

tion de richesse, qui depuis quelques mois

rencontrait de nombreux detracteurs, retrouva

toute son importance primitive. On reprit

avec fureur toutes les fouilles abandonnees de

Canadian's Gully, et particulierement celles

qui avoisinaient l'ex-gisement du Monster's

Nugget . On reconnut alors
que

la plus grande

portion de ces fouilles avaient ete mal dirigees,
s'etaient arretees sur 1111 fond factice, une

fausse roche intermediaire. En poussant plus

avant, on trouva, la meme semaine, dans deux
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des trous echelonnes au-dessous de celui des

mineurs de la Grande-Bretagne, un morceau

de 94 livres, et un autre de 78 ; plus, de l'or

fin en grande quantite.

A (later de cette
epoque, Ballarat entra

dans

une ere nouvelle, dont les splendeurs diabp-

liques ont exerce leur prestige sur tous les

mineurs et ne seront pas eteintes
de longtemps

encore. 11 est vrai qu'on decouvre des tresors

qui, en realites sonnantes, surpassent toutes

les exageralions du reve, niais au prix de

quels travaux longs, opiniatres, dangereux
et

souvent sterilesl pour
tenter toujours, dans

une etendue de huit milles carres environ, la

rencontre des memes lignes: Prince Regent,

Gravel Pit, New Eureka, Sailors, New Chum

Gully's, et dix autres encore, de noms bizarres,

et qui semblables au monde, n'eurent pas
de

commencement et n'auront jamais de fin, tous

les bouts etant caches derriere des obstacles

que
les forces humaines ne peuvent

franchir !

Les fouilles, qui, dans l'exploitation des

anciens gisements, n'avaient
ete poussees,

au

grand maximum, qua
une profondeur de
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ciuquante pieds, doivent descendre a cent

soixante, deux cents pieds, et quelquefois au-

dela, pour vous placer au niveau des nouvelles

lignes. Cette difference dans les mesures,

quoique sensible, ne serait rien. Mais on ne

s'enfonce aussi avant en terre qu'a la con-

dition de consolider les terrains autour de

soi. II faut done, a l'aide d'une charpente

robuste, boiser carrement, et au fur et a me-

sure, le trou
que vous creusez. Ceci ne serait

rien encore, raais vous rencontrez en route des

couches de sable mouvant (quick sand), dont

vous contenez bien difficilement les de-

bordements dangereux a grand renfort de

hois; vous rencontrez aussi des cours d'eau

souterrains tres - abondants
que vous devez

tarir avant de
passer outre. Durant des mois,

jour et nuit, vous pompez. Eb bien, tout ceci

n'est rien, rien encore. Profondeurs humides

el sans air, lourdes charpentes, sources in-

fectes, sables subtils qui, si vous n'y prenez

garde, vous tirent par les pieds et vous noient,

plaisanteries que tout cela, simple et gros-

siere question de patience, de bras et d'agi-
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lite, melee de quelques mechants rhumes.

Mais ce qui est vraiment amer, ce qui navre

et decourage, ce a quoi vous ne sauriez etre

indifferent, bien que tous les jours des traits

analogues se produisent, c'est, apres
six et

huit mois d'efforts, quelquefois line annee en-

tiere d'attente et de luttes, de rencontrer au

fond d'un trou sterile la ruine de toutes vos

esperances ; ruine complete, absolue, sans

reserve, qui vous attend jusqu'au bord meme

des lignes les plus riches, car il u'est pas

d'exemple, lielas! qu'aucun de ces derniers

gisements de Ballarat, si profondement en-

fouis sous terre, soit jamais sorli de son lit

menage
entre deux roches, lit tortueux, fan-

tasque, et qui, dans sa plus grande largeur,

mesure a peine un metre !

be metal en fusion semble jadis avoir fait

rage
a, travers ces fissures profondes dans les-

quelles il se trouvait contenu. Torrent impe-

tueux, il a voulu s'affranchir de letreinte, et

les parois des sillons gardent incrustees jus-

qu'au sommet les traces de ses bonds gigan-

tesques; mais l'elevation et l'epaisseur des
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murs de granit opposaient une barriere in-

surmontable a tout debordement, au grand

desespoir des mineurs, qui, a 1'heure qu'il est,

tombent trop rarement au beau milieu de ce

lit si etroit, au fond duquel l'or, de
guerre

lasse, repose calme et refroidi.

Malgre la rarete des miraculeux liasards qui

vous conduisent perpendiculairement a pic sur

ces fdons, et la longueur, les dangers et les

ditTicultes des sombres cliemins qu'il laut

suivre
pour les atteindre, mil n'est mineur

en Australie s'il n'a joue son vatout a la

grand loterie des lignes de Ballarat. Les
gens

deplacent Tor et les fonds qu'ils ont en ville,

(iu s'acliarnent a mettre
penny weight sur

penny weight de cote pour realiser les frais

<pie necessite l'entreprise d'un grand trou.

('.'est un engouement qui n'a d'antidote
que

dans une suite de tentatives infructueuses, et

on sait
que chacune de ces tentatives coute au

minimum six mois de travail. Quant au nu-

meraire, Ballarat a englouti quatre fois plus
d'or des autres centres auriferes qu'il n'en a

produit. Et pourtant les chiffres qui lui ont
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vain ses succes les plus brillants ne sont pas

faits encore
pour reduire a, des proportions

moins folles rentliousiasme qu'il inspire.

Depuis l'hiver de 1853, les Irons places sur

nne des grandes lignes out toujours produit

line
moyenne

de 130 a 150 livres d or pesant.

<les derniers resultats out ete atteints sur la

ligne de Regent's Gully, dans une succession

de vingt-deux trous disposes a la file les uns

des autres, et dans un parallelogramme de

24 pieds sur 528. A l'un des coudes de cette

meme ligne, un parti de quatorze Vmericains

a extrait d'un terrain de 24 pieds carres la

somme enorme de 1,300 livres, —toujours

pesant ! Sur la ligne de Gravel Pit, une des

plus riches, a peu pres
900 livres d'or dans

3 pieds de large, 24 de long et 8 d'epaisseur !

— II est tres-frequent d'apprendre que
des

mineurs heureux out lave 20, 30 et jusqu'a

40 livres dans un tube. J'ai vu monter d'un

trou de New Eureka un chapeau retnpli de

terre : cette terre contenait 17 livres d'or fin.

N'est-ce pas splendide, merveilleux ,
fait

pour
donner envie de s'embarquer sur l'lieure?
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ll est temps encore, la marche de ces pheno-

menes eblouissants est periodique, et durant

des annees ils seront visibles a 1'oeil nu. Seule-

ment, par rapport a la population du digging,
la statistique etablissait a mon depart que,

tons comptes faits, la richesse si florissante de

Ballarat, loin de
payer des dividendes aux

mineurs, leur coutait un schilling cinq pence

par tete et par jour !

Le chiffre de cette dime indirecte n'etait
pas

connu, il devait etre moins eleve, je crois

meine qu'on faisait le pair lorsque j'entrepris
mon t'ameux trou sur Red Hill Line (la ligne
de la montagne rouge). Et puis qu'importe

quelques schillings deplus ou moins? Peut-on,

quand on est mineur et qu'on voit des cha-

peaux du poids de 17 livres d'or, ne
pas soi

aussi courir sa chance?

Nous nous reunimes en une compagnie de

neuf— Anglais, Francais, Allemands, Espa-

gnols. Nous representions, je ne sais plus
combien de nations. Notre nombre, assez res-

treint si l'on considere les obligations d'un tra-

vail incessant de jour et de unit, fut trouve



— 211 —

suffisant. Je choisis moi-meme l'emplacement

flu trou sur lequel il nousfallut d'abord perdre

deux mois a shepherder. Sheplierder, qui de-

rive de shepherd (berger) , signifie uniser,

flauer, baguenauder sur son terrrain, etre

pret matin et soir a en justifier la possession

et a la proteger contre les envahisseurs. II est

d'usage d'exercer prealablement cette mesure

de surveillance jusqu'au moment ou les resul-

tats des trous places a une certaine distance

vous etantapeu pres connus, et selon la posi-

tion
que

vous occupez par rapport a eux,

vous concluez ii l'entreprise serieuse de vos

travaux ou a leur abandon.

Un seul berger suffit qui fait,
ainsi que

la

loi I'exige, acte de presence
sur le terrain

marque.
Ce poste d'observation et de repos

fut

done, a tour de role, occupe par
chacun de

nous, tandis que
les liuit autres etaient cons-

tamment employes a la preparation des mate-

riaux. En moins de deux mois, nous avions

coupe cent vingt et un arbres du diametre de

un pied et demi a deux pieds; debite le corps

de ces arbres, dans les parties saines et droites,
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en bdles ou billots de trois et quatre pieds de

longueur; fendu, a l'aide de masses et de coins

en fer lesdites billes en planches de trois

polices d'epaisseur; degrossi et dresse ces

planches a la hache et a l'herminette ; porte

enfin sur nos epaules jusqu'a Ked Kill, situe

a deux bons milles environ de l'endroit ot'i

etait notre chantier, tout ce jo! i bois vert.
—

Le jour ou nous commencamos notre trou,

qui, selon toutes les probabilites, devait etre

en plein sur la veine, nous possedions sur

notre terrain douze cents planches et l'espoir
de mettre du pain sur toutes.

En cinq mois et quelques jours nous avions

creuse et boise cent trente-huit pieds, tra-

verse trois bancs de sables mouvants
,
tari

<leu\. sources et horriblement ecorne la tete

ainsi
que demis l'epaule a l'un des notres. <let

accident, que par bonheur je n'avais
pas a

me reprocher, me rendit fou pendant deux

jours. II n'eut heureusement
pas de suites

graves, mais il commenca une semaine bien

mauvaise. 11 arriva un lundi. Tous les jours

qui suivirent jusqu'au dimanche, on signala
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quelque nouveau malheur. Sept diggers furenl

tues autour de nous : les uns
noyes,

les autres

ecrases an fond des trous par
la chute d'une

planche on d'un seau. Je ne veux pas dire
dans

quel etat on remonte les cadavres des gens
vie-

tinies de semblables catastrophes, c'est trop

horrible. Qu'il suflise de savoir que
les

planches sont <1 u poids moyens
de '25 livres,

et
que

les seaux, vides, ne pesent pas moins

<|ue
les planches.

— be souvenir deces jours

net'astes fut consacre pas
les mineurs sous It-

110m de « black week » (semaine noire).

< 'ette meme semaine, nous arrivames an

fond de notre tron. \ous etions, en eftet,

droit sur la veine ; mais un mur de roche

d'une epaisseur de 60 pieds environ barrait le

canal qu'elle aurait du suivre, et tenait lieu

cliez nous de terre aurifere. I^es deux trous

entre lesquels nous nous trouvions places,

au-dessus et au-dessous, rencontrerent le

meme accident. Tons, nous cherchames a

droite, a gauche, en haut, eq has, ce que
la

ligne pouvait bien etre devenue ; mais nous

n'en trouvames nulle trace, si ce n est, pour
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notre part, une quarantaine d'onces <l'or (lis—

persees autour du vilain mur.

J'avais, heureusement pour moi, quelques

jours avant
que notre trou fut a fond et pousse

par un besoin pressant, vendu la inoitie de

ma part a un speculateur qui croyait faire

une excellente affaire en me payant 60 liv. st.

une eventualite de 8 ou 10 livres d'or. Cette

somme ne couvrait
pas mes depenses,

—

toutes mes economies devorees par sept mois

d'un travail inutile ! J'avais deux aunees de

diggings sur la tete et je n'etais
guere plus

avance qu'au premier jour. II n'etait bruit

alors
que des nouvelles mines du Perou, qui,

disait-on, surpassaient de beaucoup en ri-

chesses celles de l'Australie.

Apres avoir inurement reflecbi sur la ver-

satilite des lignes de Ballarat, je souhaitai un

yood bye definitif a mes associes, je vendis

tout mon materiel, et, le sac sur le dos, je

gagnai Melbourne tout comme j'en etais venu.



VIII

Ma place est retenue a bord du Roxbury-

Castle (1), magnifique trois-mâts, ancré dans

Hobson's Bay et qui doit mettreà la voile pour

l'Europe le 1er
mars 1856. Mon ticket d'em-

barquement que j'ai recu hier est date du '23

fevrier. J'ai done a peine une semaine devant

moi
pour faire

mes malles et te resumer le

()) Cette lettre et celle qui precede avaient ete ecrites
par

moi alors que j'etais encore en Australie. Je les ai retrouvees

au Post Office, a Londres, oil ellcs etaient restees fautc d'une

direction convenable.
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plus brievement possible la suite et la fin de mes

aventures dans ce pays. J'aurais pu t'epargner

la lecture de ces dernieres
pages

et te les ra-

conter a 111011 arrivee, qu'elles ne precederont,

je l'espere, que
de quelques jours, mais les

glaces du
cap

Horn peuvent me faire l'impoli-

tesse de me retenir indefiniment, et comme

j'ai rencontre au Post Office des pattes de

mouches de toi, qui me donnaient sur mon

compte les renseignements les plus inexacts,

je crois qu'il est avant tout de mon devoir de

t'envoyer des rectifications > par les voies les

plus sures et les plus rapides.

Tu m'annonces d'abord que j'ai du etre

etabli boucher ou
garcon

boucher. Puis, un

pen plus loin, tu m'expedies a tout hasard et

avec des larmes plein ton encre, un acte de

deces. Tu me dis mort et enterre! — J'ai

beau consulter mes souvenirs, je ne sache
pas

qu'il me soit arrive rien de semblable. Nous

replacerons done honnetement ces folatreries

dans le domaine de Fimaginative, job do-

maine, qui semblait jadis appartenir en toute

propriete aux vaudevillistes, mais dont, au-
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jourd'hui, mais dont aujourd'hui les capi-

taines de navire chiliens et peruviens posse-

dent, une double clef. — Suivent les preuves.

La derniere fois que je t'ecrivis, vers le

commencement de juin 1854, je te quittai au

bord d'un grand trou de Ballarat,
—

un de ces

grands diables de trous au fond desquels on

n'est jamais certain de ne
pas

laisser quelque

rhose. Ce jour-la, j'etais definitivement sorti

du mien pour n'y plus rentrer. Sain et sauf,

leger d'or, je me sentais, ainsi que beaucoup

d'autres, attire a Melbourne par
un canard

gigantesque : six navires en partance
dans le

port chargeaient des passagers pour
les nou-

velles mines du I'erou. Des lettres fort bien

iinitees, revetues des timbres de la poste peru-

vienne, adressees a des freres et a des cousins

de contrebande engageaient tous ces cbers

parents a, se diriger au plus vite sur C.allao au

cas ou ils ne recueilleraient seulement pas deux

livres d'or par jour dans
les diggings d'Austra-

lie. Deux livres d'or par jour! A untelprix qui

done n'obeirait pas a
la manie du deplacement?

I'arrivai trop
tard pour obtenir

la ])lus mo-

10
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deste place, tout etait pris 1 etj'eus la douleur

de yoir partir l'un apres l'autre les six navires

qui portaient sur le Pacifique les nouveaux

Argonautes a la conquete de la precieuse toi—

sou. j'avoue que je n'eus
pas longtemps a

maudire mon etoile. Des documents officiels

communiques par le gouvernement dementi-

rent les bruits repandus. II n'avait nullement

ete constate que
le fleuve des Amazones roulat

dans le cristal de ses ondes autre chose
que

des cailloux, et, pour le moment, tout l'inte-

ret de la population indigene du Perou se

partageait entre la
guerre civile et la fievre

jaune. Quant aux pretendues lettres confiden-

tielles a l'endroit de riches tresors, elles etaient

d'invention aussi
pure qu'ingenieuse. Les

capitaines de navires, sachant n'avoir aucune

denree a charger dans les ports de Victoria, et

pen desireux de retourner sur lest, avaient

imagine ces fausses correspondanc-es dans le

but d'attirer a leurs bords quelques passagers.

Aimable plaisanterie de
genre americain, qui

couta la vie a.
presque tous les emigrants.

Je venais de sauver miraculeusement mes
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BOlivres de mains
rapaces et ma

personne
de

la fievrejaune, c'etait trop. Echappees tout a

coup
a une destination aussi precise, je ne

savais plus que faire des unes ni des autres. Je

retrouvais Melbourne modifie, quasi transfor-

rne. ('anevas Town et le bazar des bords de la

Yara-Yara n'existaient plus. Le gouvernement

avait remplace la cite de toile
par

de vastes et

spacieuses baraques en planches a 1'usage des

arrivants sans ressources. Des etablissements

philantropiques tels que
« pawn-broker »

(monts de piete) et « auction-rooms » (salle de

ventes) en tres-grand nombre, et generalement

tenus par
des juifs, recevaient sous leur cou-

vert les marchandises neuves et d'occasion

autrefois exposees
en plein vent. La ville

s'etait developpee, les boutiques agrandies, le

cliiffre des hotels et des public houses decuple.

Deux theatres, de construction elegante, l'un

de drames, l'autre d'exercices equestres, rem-

placaient le vieux « circus, » cette modeste

tente sous laquelle j'avais entendu les harmo-

nistes ethiopiens du theatre de la Gaite faire

les delices du public colonial. Dans les rues,
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les chemises bleues ou
rouges, les pantalons

crottes et les grandes l)ottes de gendarmes
etaient devenus rares, et la consideration jadis

accordee de preference a ce costume semblait

maintenant etre tout entiere acquise aux habits

noirs et aux faux-cols. Les mineurs eux-

memes, descendus des mines, d'un mouve-

ment instinctif et iinanime se hataient de de-

pouiller la livree poudreuse du travail, pour

prendre rang de citadin en endossant la tenue

de « regular gentleman. »

D'autre part, une ligne de chemin de fer

eu voie d'execution devait relier la ville au

port. Dans un jardin botanique une magni-

lique collection de plantes des tropiques
s'efforcait de fleurir. Des etablissements semi-

champetres <laus le
genre du Wauxhall et de

("pernorii Gardens de Londres offraient deux

fois la semaine aux' amateurs de bruit le luxe

<le cornets a pistons et de feux d'artifice
noyes

dans les flots du « national ginger beer. »

Autour de Melbourne, sur les emplacements
ou j'avais laisse des villages a l'etat de projet,
sortaient, de terre des masses

compactes de
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petites maisonsblanches etrouges, confortables

cottages reserves a la haute finance et an gros

negoce groupes an bord de la mer ou la domi-

nant du sommet de hauteurs verdoyantes.

L'esquisse si vague et si mesquine de la

capitale de Victoria ebauchee timidement

d'apres la grande peinture a la detrempe d'une

cite anglaise avait acquis dans la forme un en-

semble plus serieux ainsi que
des tons plus

fermes, des touches plus vigoureuses. Je m'in-

clinai devant les temoignages eclatants de cet

esprit synthetique qui imprime toujours sa

meme marque,
lourde mais indelebile, partout

oil 1'Anglais a
passe,

et je courus mettre mon

habit noir,
—

1111 habit noir ! tout comme si

j'eusse ete condamne a la promenade dans

Regent's-street ou
Saint James' Park.

Ainsi vetu decemment, je me demandai ce

que je pourrais bien faire de mes GO livres. Je

voyais Melbourne, quoique separe
du vieux

continent par
une distance de cinq mi lit;

lieues, offrira tous les nationaux le mirage de

la patrie. Le luve des voitures, des chevaux

de sanget
des clubs, le tourbillonnement com-
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mercial des grands ports, les discussions d'in-

terets coloniaux
engagees

dans trois gran
des

feuilles quotidiennes, la tribune publique des

meetings, les lectures scientifiques, des eglises

partout pour tous les schismes, partout des

public-houses aux enseignes bien connues dans

les comtes du Taureau noir ou du Lion rouge,

comment avec tout cela ne
pas

se croire en An-

gleterre? Ne se croit-on
pas toujours chez

soi la ou Ton retrouve des amis nombreux et

ou tous les moindres details de la distribution

locale pretent a l'illusion ? Mais ce mirage

etait permis aux Anglais senls .. . Tous les

etrangers, Francais et autres, dont le nombre

allaitde jour en jour augmentant, ne savaient

oil se reunir. L'inintelligence de la langue leur

fermait 1'acces des maisons particulieres et des

reunions publiques; si parfois ils s'aventu-

raient, desoeuvres, dans ces dernieres, ils en

sortaient bien vite en maugreant contre des

tournures et des formes qui ne leur etaient
pas

familieres. Uref, tout milieu local leur faisait

defaut, et ils cherchaient vainement le petit

coin oil ils pourraient s'asseoir a l'aise.
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L'idee me vint de fonder un cafe estaminet

fran^ais. Je connaissais dans line boutique

de bric-a-brac un billard francais a vendre.

Je cours le marchander. Combien? — 60 li-

vres ! — J'en offre trente comptant et
le reste

dans six semaines. C.'esl une affaire faite. Le

marchand m'aurait volontiers , je crois,
saute

au cou, taut il etait ravi de se debarrasser

d une veritable non-valeur, les Anglais n'ai-

inant pas
a jouer sur nos billards, qui, par

la

forme, different un pen
des leurs.

— Je vais

plus loin acheter quatre petites tables
en sapin,

des bancs item, une grande cafetiere, quelques

verres, des tasses et des assiettes ; une batterie

de cuisine simple et d'occasion ; et puis... ma

foi, c'est tout. Je paye
chez mes fournisseurs

et prends scrupuleusement leur adresse, ne

leur donnant pas
la mienne, et pour cause.—

Je n'en avais pas
encore.

Cette derniere question meme du local

n'etait pas
la plus facile a resoudre. Les loyers,

alors, atteignaient aux prix les plus extrava-

gants, et les proprietaries qui
avaient detrone

les publicains tenaient le liaut du pave.
— La
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buisse sensible et nefaste duns la
moyenne

des

recettes des publicains devait etre naturelle-

inent attribute au tres-srand nombre de licen-
O

ces accordees en ville, a l'autorisation d'eriger

des public houses sur les mines
,
et a un leger

relachement dans la surveillance exercee a

l'endroit de la vente illicite des liquides; tan-

dis
que

la liausse des loyers s'expliquait aussi

naturellement par l'importance qu'avait prise

Melbourne, et les arrivages pius frequents que

jamais dans le port de gros
ou petits mar-

chands flanques de pacotilles desquelles ils vou-

laient tirer pied et aile en se menageant les

benefices de la venter detaillee. La location des

boutiques surtout etait inabordable. Un mar-

chand de tabac de Collin's-street payait 41 li\.

sterling par semaine pour un magasin et deux

chambres. Un marchand de nouveautes, etabli

au coin de Bourg-street et Russell-street, ser-

vait une rente de 100 liv. sterling (2,500 fr.)

par semaine
pour une maison a deux etages !

l-es terrains dans les grandes rues, ('.ollin's-
O '

street, Great Bourke-street, Swanston-street

et Elisabet-street, se vendirent jusqu'a 160 el
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"200 liv. st. le pied de frontage, c'est-a-dire

le pied de facade sur l'alignement de la rue;

et encore les proprietaires de ces terrains pre-

feraient ae
pas vendre et faire construire.

Seulement, comme la main-d'oeuvre coutait

toujours fort clier, les speculateurs consa-

craient tout l'argent produit par une ou deux

maisons a en faire elever une ou deux autres.

Puis, un beau jour, survint un cataclysme

dans les affaires, cataclysme dontje parlerai

un peu plus loin ; les loyers baisserent
comme

par enchantement,
—

a ce point meme qu'on

lie les payait plus du tout. Lorsque la crise ful

passee,
on ne voulut plus absolument entendre

parler des anciens termes. La force des choses

stipula des conditions nouvelles, possibles,

honnetes, et les proprietaires, decbus
de leur

domination tyrannique, durent se contenter

desormais d'un revenu modere, tres-modere,

qui ne representait meme pas pour
eux l'in-

teret a 5 0/0 des sommes enormes devorees

par
les frais de construction. All ! comme on

a ri! — ceux qui n'etaient pas proprietaires.

Quant a moi qui, dans toutes mes entre-

40.
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prises, ai toujaurs eu le soin d'arriver trop

tarcl ou trop tot et aux moments les plus dif-

flciles, je devais, a l'epoque meme ou les

loyers n'avaient plus ni bornes ni mesures,

trouver, coute
que coute et dans le delai le

plus href, un local, ne fut-ce que pour prendre

livraison de mes achats. Je perdis tout un jour

en vaines reclierches. J'etais partout econduit

aussi dedaigneusement que le serait un intrus

exercant une profession bruyante et qui tente-

rait de louer dans une des maisons princieres

de la rue Tronchet. J'avoue
que je ne pouvais

pasfaire unebiengrosse figureavec mes 30 livres

qui, a titre de denier a Dieu, auraient a peine

satisfait un portier
— s'il

y
avait eu des

por-

tiers. Mais je ue me rebutai
pas. Mes fonds

etaient engages! Je cherchai tout le lendemain

et le surlendemain. Je decouvris enfin dans une

rue sale et borgne une toute petite maison

composee d'un unique rez-de-chaussee, lequel
rez-de-chaussee n'etait uniquement compose
lui -meme

que d'une salle de 22 pieds de large
sur 10 de long, plus une cour assez spacieuse,
et dans cette cour la jouissance d'une petite
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cuisine et d'une grande ecurie : le tout pour

12 livres
par semaine (300 fr.) payables a

l avance. C'etait une trouvaille, un eadeau du

proprietaire , qui m'exprima ,
en redigeant

mou recu, a quel point il condamnait la pres-

sion violente exercee par ses confreres sur

tous les pauvres
locataires.

Je me fis immediatement livrer le mobilier.

J'achetai encore quelques menus details d'epi-

cerie, et je montai ina cave de deux caisses de

vin et de biere et d'un petil baril d'eau-de-vie.

J'etais bien tente aussi par
une douzaine de

fruits au jus qui nageaient dans de magnifi-

(|ues
bocaux en verre et eussent fait a la de-

vanture de mon etablissement, un peu nue, le

plus charmant effet; mais je (levais songer
a

l'achat de rideaux; j'avais encore a faire im-

primer des prospectus. Je sacrifiai avec cou-

rage
et resignation les fruits au jus ,

et je

remplacai les rideaux par
le depolissage au

Mane d'Espagne de toute la devanture vitree.

Bien me prit de n'avoir pas
inconsiderement

obei a aucune fantaisie luxueuse. Lorsque

j'eus paye
mon enseigne peinte en grandes
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majuscules au-dessus de ma porte ,
et les frais

d'impression de mes prospectus, il ue me res-

tait
pas

de quoi acheter un tire-bouchou.

Mais, qu'importe! mes prospectus concus

dans les tormes de rigueur: Billards, Divans,

Dejeuners et Soupers froids, suivis de la

fameuse plirase traditionnelle : On jouera la

poule! produisirent sur la place vine sensation

profonde. Les connaissances que j'avais en

ville, et toutes etaient prevenues, voulurent bo-

norer de leur
presence l'inauguration du grand

cafe-estaminet francais. Le jour de l'ouverture

de mon etablissement, j'avais du monde dans

la salle, dans la cour et jusque dans l'ecurie,

partout, excepte sous les tables. Beaucoup de

consommateurs etaient assis
par terre, et

presque tous buvaient dans le meme verre. Je

renouvelai quatre fois ma cave dans le cours

de la soiree, et le lendemain j'avais en caisse

de quoi acheter tous les tire-bouchons de

Melbourne.

Que te dirai-je maintenant
que tu n'aies

devine deja? Durant quatre mois, mes affaires

prirent de jour en jour une tournure plus
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satisfaisante. Je faisais de si bon cafe! Sans

(loute, parce que je n'etais pas
ne dans la

limonade. J'offrais en meme temps a nies con-

sommateurs la dive bouteille, ce prisme ma-

gique an travers duquel on revoit la France.

Je n'avais pas
du tout le droit de faire cette

derniere politesse a mes clients. Mais, bien

que je fusse en contravention flagrante avec les

lois du
pays,

conune l'ivresse, le bikiit et le

scandale etaient rigoureusement bannis de

cbez moi, l'autorite fernia toujours les
yeu\

sur la couleur de ce que je versais dans mes

verres.

Ma maison etait devenue le rendez-vous de

tous les etrangers. Commercants, commis,

ouvriers et manouvriers venaient la depenser

quelques heures de loisir que leur laissait le

travail, et l'entente la plus cordiale et la plus

parfaite regnait entre tous. Plus on est eloigne

de son
pays

et plus on se rapproche volontiers

en marchant a pieds joints sur les lignes de

demarcation qui, d'ordinaire, separent le fin

tissu de l'etoffe grossiere ; tous lt^s exiles sont

freres et boivent ensemble... en exil. Dans ce
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modeste rez-de-chaussee, dont j'avais peu
a

pen
rehausse la physionomie interieure, mais

ou cependanl l'on jouait encore le billard aux

ebandelles, jevispasserbiendes gens qui deviu-

rent des amis : des capitaines de navire de la

marine bordelaise, des negotiants des Cliar-

trons, des artistes de tons les pays; jusqu'a

des consuls, celui de France excepte. M. le

comte Moreton de Chabrillant et moi etions

en de tres-bons termes, inais il ne voulut

jamais venir gouter de mon fameux cafe, sous

pretexte que je recevais trop de matelots de-

serteurs. J'eus aussi, une fois seulemenl, la

visite du cure de Heidelberg, mon vied ami,

M. B.... 11 but une larme de graude char-

treuse
,
mais ne consentit

pas
a 6tre recu

ailleurs
que

dans la cour.

Ali ! comme l'avenir me souriait alors !

Rien ne me faisait pressentir que je devrais

bientot renoncer a cette profession de bon

limonadier, qui me creait de si excellentes

relations, et me promettais de si jobs bene-

fices. Je dus
y
renoncer pourtant, ou du moins

ce fut elle qui renonca a moi. Si j'avais, a
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l'exemple des diseurs de bonne aventure, coo-

sulte le marc de mes cafetieres, peut-etre au-

rais-je su plus vite
que mon iodependance

n'etait pas
an fond; qu'un jour, pauvre

conune devant, j'aurais a subir encore une

nouvelle transformation ; (jue que je

devraisetre store keeper .. grocer... nejouons

pas sur
les mots, que je devrais etre Epicier.

Mon Dieu ! oui, ce fut ma derniere incar-

nation en Australie, Je me rendis compte des

trivialites sublimes de Shakspeare, en pesant

de la cassonade, et j'entrevis avec epouvante

le scepticisme de Byron en versant du bitter.

Je n'eus ni engelures, ni serpiliere blanche,

maisjefus epicier. Voici comment s'opera
ce

passage
du cafe a la tasse au cafe en cornet.

Au cafe-estaminet francais, le meilleur de

ma clientele ne relevait pas exclusivement des

consulats. Un noyau
de compatriotes et beau-

coup d'etrangers, tels que Snisses, Italiens,

Jersiens, Canadiens, Mauriciens
et autres gens

en ien, tons ouvriers travaillant en ville on

dans les environs, affluaient dans le seul et

unique etablissement qui par sou genre
et ses
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allures differat du public-house, et, sornnie

toute, c'etait a leurs assiduites que je devais le

plus clair de mes recettes. Les souverains

abondaient dans ma caisse tout comme a la

vitrine des freres Mouteaux. Fier de ces resul-

tats, et anime des intentions les plus delicates

a l'endroit de mes clients, j'eus la malheu-

reuse idee de consacrer mes economies a l'em-

bellissement, ornementation, tapissage, rem-

bourrage et peinturelurage de ma maison,

placee par sa trop grande simplicity au-des-

sous des plus modestes guinguettes de bar-

riere. Mais lielas! l'odeur de la terebenthine

n'etait pas encore
evaporee, que la catastroplu^

dont j'ai parle plus haut, et qui couvait depuis

longtemps, eclata dans Melbourne : un cata-

clysme financier a tout renverser. VArgus

publia le releve des faillites d'un seul mois,

(|ui ne s'elevait pas a rnoins de vingt millions

de francs, sans compter les pertes occasion-

nees
par l'incendie. 11 ne s'ecoulait

pas de unit

que le tocsin ne retentit et n'attirat les curieux

devant quelque grand magasin flambant
par

tons les bouts : toujours dans le meme quartier,
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— celui des
gros negociants. All! voila par

exemple un quartier oil l'on jouait itnprudem-

mentavec lefeu...

Tudieu! comme ca degringolait! Les fail-

lites donnaient six pence de la 1 iv re, les entre-

pots brulaient, les boutiques se fermaient, les

ouvriers faisaient greve.
— Et pourquoi ?

foait-ce parceque
le trop plein de marchan-

dises de toutes sortes expedites de tous les

points du monde encombrait la j)lace et ne

pouvait trouver d'ecoulement a aueun prix?

ou bien encore, parce que
les

gros
fournis-

seurs vendaient a tenne a des chevaliers d'in-

dustrie qui revendaient an comptant dans les

auction rooms a 75 0/0 au-dessous du taux

d'acliat, et empochaient le prix de cette vente?

N'etait-ce pas
aussi la menace, attribute au

nouveau gouverneur,
de suspendre quelques

travaux entrepris par
le gouvernement,

la

taxe exorbitante (les loyers, et surtout, par-

dessus tout, uue stagnation momentanee, mais

effrayante, terrible dans la production des

mines, sables mouvants sans lescjuels la co-

lonic ne saurait encore vivre aujourd'hui, qui
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determinaientla crise? C'etait un
peu

toutcela.

Et tandis
que

le decouragement et la pa-

nique regnaient ainsi sur le marche de Mel-

bourne, les mineurs de Ballarat qui avaient

reclame a grands cris l'abolition ou au moins

la reduction de la taxe mensuelle de trente

schillings, prelevee sur un travail qui trop

souvent ne produisait pas meme cette somrae,

n'ayant pu obtenir ni par les meetings, ni par

les deputations au
gouverneur

et au conseil

legislatif la modification d'uue loi votee
par

la chambre des communes de la metropole,

s'etaient revoltes en masse et n'argumen-

taient plus avec la police qu'a coups de pierres,

a
coups de pioche, ou a

coups de fusil. 11 ne

fallut pas moins de 3,000 homines de troupes

regulieres expedites en grande hate de tous

les points de la colonie sur le theatre de l'in-

surrection, la proclamation de la loi martiale

dans toute la circonscription de Ballarat, et

quatre grosses pieces de canon
pour maitriser

l emeute. Ce deplorable conflit exerca encore

une influence funeste sur l'opinion publique.
On crut longtemps aux insurges une arriere-
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pensee
de revolution politique, ayunt pour but

l'independance du district de Victoria et son

erection en republique

Cette derniere apprehension n'etait pas faite

en ville pour tranquilliser les esprits troubles.

Moi, qui en ma qualite d'etranger n'avais a

me meler de rien, je ne pouvais que contem-

pler avec tristesse la desertion de nies abonnes.

Elle tenait du delire ; tons me quittaient pour

monter aux mines, les uns par curiosite ,

beaucoup d'autres par besoin et
pour

chercber

ce que
Melbourne leur refusait : un salaire.

De jour en jour, levide se faisait plus persis-

tant autour de mes tables de marbre. —Elles

etaient en marbre! — Durant des heures en-

tieres je calculais ce qui pouvait bien etre eu-

tre de demi-tasses dans tout ce luxe auquel

j'avais tant sacrifie, et dont je devais desor-

mais etre le seul a jouir. J'experimentais

l'elasticite ds mes divans, j'ecoutais le bruit
de

ma pendule, je comptais les fleurs d'or sur

fond de velours emeraude du magnifique pa-

pier a une livre sterling le rouleau qui tapis-

sait les vastes solitudes dont la location me
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revenait encore a douze Iivres par
semaine !

C.ar partout les loyers etaient diminues de

moitie, excepte le mien, engage que j'etais par

un mechant bail dont j'avais fait tous les frais

de redaction,
—

sur parchemin, il est \rai,

mais 450 francs de cout!

Voila ce qui vous attendra quelquefois lors-

que vous regarderez trop loin en affaires.

J'avais voulu creer, a force de temps et de

soins, une valeur serieuse. Un beau matin, je

vendais rnon fonds apres avoir exerce tres-

honorablement, pendant une on deux annees,

un metier...
ennuyeux, mais productif. J'avais

compte sans les brusques fluctuations, les ta-

tonnements, les deplacements qui agitent tout

pays neuf,
—

premiere periode de tohu-bohu

et de bouleversements successifs, durant la-

quelle il cherche son point d'equilibre. J'avais

tente de faire asseoir confortablement les
gens

dans le
pays

du monde oil les
gens veulent le

plus etre debout, toujours prets a suivre dans

ses
campements une fortune capricieuse qui,

tous les jours, change de garnison. Je m'etais

trompe, voila tout; mais mes clients n'en cou-
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raienf pas moins vite, ni mon loyer non plus,

el je ue savais toujours pas par quel moyen je

sortirais de l impasse dans laquelle je m'etais

si maladroitement ou si malheureusemeut en-

gage.

Ce fut alors que
deux de mes bons amis,

dont les noms sont les plus justement estimes

sur la place de, Melbourne, Gustavo Cursier

c,t Adet, me vinrent en aide. Ces jeunes nego-

ciants bordelais, marchands de vins, spiri-

tueux, conserves et epiceries, chez qui je

no etais toujours approvisionne
et dont j'avais

paye comptant
les memoires aussi scrupuleu-

sement (|ue
si je n'eusse jamais fait que

cela

toute ma vie, luttaient, ainsi (|ue tous, contre

le mauvais etat du marche. Etablis depuis une

annee a peine, et ne devant pas
un schilling

dans la ville, ils tenaient en magasin un mai-

gre
lot de marchandises, qui representait

pour
eux tous leurs benefices, lis m'ofTrirent

de prendre la moitie de ces marchandises, que

j'emporterais aux mines, et avec lesquellesje

me constituerais un petit store, lis ne vou-

laient entendre parler d'aucune condition de
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reglement. J'acquitterais ma dette quand je

pourrais.

Je cite ce fait si gracieux et si desinteresse,

eu ce
que

des faits semblables sont generale-

ment assez rares, mcrne dans les colonies, et

surtout de compatriotes a compatriotes.

Je ne dirai pas
toutes les hesitations et tous

les refus
que,

dans un cas pareil, ma
suscep-

tibilite devait opposer au devouement de mes

amis. Je t'us vaincu, c'etait ecrit.
— Je n'avais

done plus qu'a me debarrasser an plus vite du

cafe. Je convoque solennellement mon proprie-

taire. Je lui paie une semaine dont je n'avais en-

core use que
la moitie, et je lui annoncemon de-

part immediat. II ne parait pas tres content et

parle de bail,
—-

un bail de septans! Je lui

reponds tres haul, et je l'envoie
proinener. Je

dois avouer, a son eloge, qu'il y fut sans se

faire prier davantage. Je vends alors
pour 75

liv. sterl., a un bric-a-brac, ce qui men avait

coute a
pen pres 500, etje m'enrole gaiement

dans la corporation la plus maltraitee des

vaudevillistes.

Je n'en finirais
pas si je voulais developper
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ici ties considerations generates snr l'epicerie.

Durant le cours de ma carriere de debitant,

l'heure la plus douce pour moi, celle on

conime Mignon j'etais tout entier a la patrie

absente, fut toujours l'heure ou je me livrais

a la fabrication des sacs.
— Ah! mon ami! Si

jamais six mille lieues de mer doivent te se-

parer
de tout ce que tu cberis an monde,

si tu te trouves jete dans un milieu fait

de glace et de chiffres, si le lourd porter

n'a pas
encore etouffe en toi ces velleites qui

poussent a bondir
comme des balles elastiques

a la lecture d'une tragedie, fais des sacs !

Rien en somme n'est plus aise et ne prete

dav'antage an retour vers les cboses d'autre-

fois. Tu u'as pas plutot decoupe quelques

carres de papier que l'Australie s'embrouille,

que
ses forets monotones, ses gentlemen eu

cire a cacbeter, ses trous steriles, ses convicts

ivres de gin et ses eternelles pommes
de terre

en robe de chambre s'eteignent dans uu cercle

de tenebres et (|ue,
tout a coup,

Paris surgit

comme d'une tabatiere a surprise. Alors la

lumiere se fait, l'eblouissement commence,
tu
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embrasses les paves, les maisons et les gens,

tu remplis Paris de toi comme tu es plein toi-

meme de Paris
,
tandis

que sans
y
avoir pris

autrement garde tu as sur ta table une mon-

tagne de sacs. Des sacs plus ou moins bien

reussis, mais qu'importel plus mauvais ils

seront et plus tot tudevras les remplacer. Aussi

tu en creves trois, quatre, sans un geste ni 1111

murmure. La pratique attend ? elle est Anglaise

de temperament, patiente, habituee aux
gro-

cers britanniques qui pour la lenteur et la

precision exaspereraient le plus meticuleux de

nos pharmaciens. Tu la tiendrais deux heures

pour une once de poivre que tu serais encore

le premier a l'envoyer au diable. Tout est done

pour le mieux. La marchandise s'ecoule, don-

cement il est vrai, l'argent rentre de memo,

mais tous les jours, an moins, tu peux vivre

une bonne heure. \ussi, crois moi, si jamais

pour te jeter en tristesse l'oubli tentait d'ef-

f'acer derriere toi quelque trace du
passe, fais

des sacs!

Je n'entreprendrai pourtant point de donner

ici le cbiffre de sacs, de paquets et de cornets
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que j'ai emplis, peses et ficeles. Ce serait d'un

interet mediocre. Je me bornerai simplement

a resumer en quelques inots 1'liistoire d'une

longue annee qUejepassai sous ma tente
,

ei>

etat de reclusion complete, au milieu de mes

marchandises et derriere mon comptoir rus-

tique.

J'etais fixe a Jim draw, nouveau petit dig-

ging situe entre Ballarat et le mont Alexander,

mine assez pauvre, jnais, plus que toutes les

autres, habitee par des etrangers.
Je vis a pen

pros passer
la tous les Francaisqui, en \us-

tralie, prennent rang
de chercheurs d'or. Le

nombre, au reste, en est restreint, et c'esta

peine si le district de Victoria en compte trois

a quatre cents. Je ne dirai rien de mes chers

compatriotes, si
ce n'est qu'ils parlent toujours

trop haut, developpent a l'infini
fles theories

burlesques, perdent
un temps considerable a

discuter des details insignifiants
et... font bien

pen fortune. Les Russes, les Espagnols, les

llollandais, les Beiges figurent
a pen pres

dans

les memes ])roportions et les memes condi-

tions que
nous. Les Allemands et les Suisses

11
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tiennent seals une large et serieuse place dans

Immigration d'Europe. A Jim-Crow, particu-

lierement, est installee, depuis pres
de deux

aus, la population presque totale d'un canton

suisse, celui du Tessin : trois milles ames en-

viron. Femmes, enfants, vieillards, tous sont

arrives miserables. Le sont-ils encore? je

l'ignore. Je sais seulement qu'ils vivent loin

de leurs montagnes sans les reeretter le moins
O O

du monde.

f.ette indifference a 1'endroit du sol natal,

que j'ai constatee generalement chez tous les

gens qui appartenaient a la classe (lite des

paysans, est-elle bien coupable si 011
compare

les conditions d'existence, l'une toute d'abne-

gation et bornee dans ses horizons, l'autre

toute d'independance et
que stimulent toujours

les
esperances de fortune les plus folles ? En

Europe, le
paysan mange rarement de la

viande, il travaille toute sa vie sur 1111 coin de

terre dont souvent il ne peut parvenir a solder

le prix integral, et trop frequemment meurt

exproprie. En Australie, aux mines, il est

certain de
gagner sa journee

—

ce qu'on
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nomme [aire ses vivres. —II taille quotidien-

nement ses trois on quatre repas dans un

grand quartier de mouton; il plante sa tente

ou lion lui semble, et pent encore se reserver

devantou derriere la place d'un petit jardinet;

il ne craint ni les gardes champetres ni les

liuissiers, el pourvn qu'il paye sa licence de

mineur, dont le cout a ete rednit a « vine livre

sterling par an, » il a le droit de pretendre

aux pins grandes eventualites de .richesses.

Quelles sont done les considerations de clo-

cher qui resisteraient a ce dernier regime ,
si

different de celui auquel l'habitant des cam-

pagnes
est condamne d'ordinaire? II en est

bien peu.

Les habitants des villes, l'artisan, l'ouvrier,

snbissent moins ces influences (jiii menent a

l'oubli du pays.
11 y

a toujours du chevale-

resque
dans la facon dont ils emigrent. (.ha-

cun d'eux assume toutes les charges et part

seul a la conquete d'un bonheur qu'il devra

bientot revenir partager avec les siens. Le

paysan plus positif emmene sa famille, et

vend 011 emporte tout ce qu'il possede,
afin de
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ne rien laisser qui l'attache et puisse le faire

regarder tristement en arriere. De la le calme

parfait, la persistance dans le travail et la con-

fiance dans des jours meilleurs qui regnent

cliez les uns; l'inquietude d'esprit, ['indecision

et le depit qui egarent les autres.

C'est a la suite d'une deces lnttes entre l'ave-

nir et le passe,
duels terribles qui lie s'accom-

raodent jamais que parlamort de l'un des deux

champions, que j'ai vu cesser l'exil auquel je

m'etais volontairement condamne. Le
passe

avait tue l'avenir. En somme, qu'est-ce que

pouvait un
pauvre petit avenir a peine au

maillot, ne viable, il estvrai, mais faible, ma-

lingre, rachitique, contre un bon
gros vieux

passe tout rempli de doux souvenirs et de

tranches amities? Le premier, rompant plus

souvent qu'il n'avancait devant son adversaire

infatigable, avait tenu ferme pendant environ

trois annees et demie N'etait-ce pas heroique?
l)e

guerre lasse, il tombait enfin sur son

propre terrain
pour ne se plus relever. Aussi

bien, aux derniers moments de la lutte il

n'avait plus que le souffle.
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Dans le store-keeping, j'avais encore com-

mence trop tard et je m'etais etabli a la fin dn

hon temps. Durant les six mois qui suivirent

mon installation
,
les affaires furent cependant

assez brillantes. Elles me permirent d'ac-

quitter ma dette vis-a-vis de mes amis et de

mon proprietaire, et de mettre quelques mar-

chandises de cote. Mais la concurrence qui

pen
a peu

envahissait toutes les branches de

l'industrie et du commerce reduisait de jour

en jour le chiffre des benefices et des clienteles.

Tous les gens presses
de faire fortune, aiusi

que je l'etais moi-meme, avaient perdu cette

confiance aveugle dans le rendement des

mines
, lesquelles, au reste, presentaient des

difflcultes d'exploitation inconnues jusqu'alors.

En 1853, dix emigrants etant donnes, neuf

d'entre eux eussent resolument travaille aux

<liggings, tandis <pie
1(! dixit'me, par faiblesse

de constitution on difformite, so fut, a grand

reeret, lance dans les affaires. Vers le milieu
O

7

de 1855, la meme proportion etait complete-

ment retournee. De dix emigrants, neuf spe-

cula ient sur n'importe quoi,
— des manches
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d'outils ou de la limonade a un penny
le verre,

et le dixieme, prive de toutes ressources, te-

nait la pioche, mais avec quelle mauvaise

grace
!

Apres un tel revirement, il n'etait plus pos-

sible de fonder des esperances
de fortune

rapide, et le roulement commercial avait de-

flnitivement enraye
sur les vieilles voies des

vieux
pays. Done, consacrer dix annees de sa

vie a compter toujours, a peu payer
ses gens,

a
rogner des pieces de quatre sous et a voler

sur le poids; puis, an bout de ces dix annees

de mesquineries,'que l'idiotisme vous
prenne

par le bout du nez et vous ramene cliez vous,

ou le fruit de vos economies et de vos rapines

pourra
vous produire environ mille francs de

viager, cela vaut-il vraiment la peine de signer

un bail, et si loin, surtout ? On s'exagere assu-

rement beaucoup les incommodites du sejour

en Australie. Avec l'ete de Naples et l'hiver de

Palerme, e'est-a-dire luiit mois de soleil et

quatre mois de pluie, la vie sous une tente

faite d'une double toile et llanquee d'une vaste

cbeminee est tout aussi confortable
que

dans
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les maisons des grandes villes d'Europe ,

moins cbere meme qu'a Paris et beaucoup

plus salubre qu'a Londres. Mais vivre seul,

comme je vivais, en loup , et en loup celiba-

taire encore ! N'attirer jamais personne
dans

mon arriere-boutique et ne sourire guere
aux

clients qu'en face des balances (j'avais bien

assez d'ecouter au comptoir nies compatriotes

me developper des theories sur la qualite des

cbandelles, et me dire qu'ils avaient ete de ma

partie
—

l'epicerie
— sans les iin iter en plus

a s'asseoir dans mon intimite), ne recevoir en-

fin
que

bien vaguement et bien
rarement des

nouvelles de France, c'etait payer trop cher

l'escompte de l'independance si modeste que

je voulais realiser en poudre d'or! Au
diable le

commerce a des prix aussi eleves. Un beau

jour j'affichai la vente au grandissime rabais

de mon petit lot de marchandises. Le surlen-

demain j'etais debarrasse et pret a revoir
Mel-

bourne pour
la derniere fois.

Je ne voulus pourtant pas quitter la place

brusquement, en epicier mal-appris qui,
aus-

sitot son fonds vendu, renie sou passe
et ne
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salue plus ses vieilles pratiques. Les quelques
onces que j'avais au tresor, je les devais a la

colonie et aux diggers. Je resolus done
,
avant

de descendre en ville, de
gagner a travers hois

Ballarat, oil j'etais certain de rencontrer d'an-

ciens-compagnons et d'anciens clients.

C'etait bien la facon la plus convenable de

t'aire agreer 1'hommage de mes derniers adieux

a la grande nature australienne, que d'eviter

les sentiers battus et de m'enfoncer au coeur

des forets immenses. Cette fantaisie de
sauvage

pensa me couter cber, et, malgre des indica-

tions tres-precises et une boussole large comme

une piece de dix sous, je restai six jours pleins
a francbir une distance qui, par les voies or-

dinaires, lie m'eut pas demande plus de vingt-

quatre lieures. II est vrai
([ue cette fois j'avais

evite toutes les courbes de la route en allant

droit devant moi. J'avais pris le plus court...

a travers bush.

A travers busli, ou a travers bois, signifie,
en Australie, un voyage execute a deux, et le

plus souvent a quatre pattes, par-dessus les

troncs d'arbres morts, les rochers, les creeks
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et les montagnes. Cette marche est penible,

sans aucun doute; l'inquietude en double et

triple la fatigue. Une fois
engage sous les

arbres, vous ne savez plus jamais quand vous

en sortirez. La boussole est d'un grand se-

cours, mais souvent on doute d'elle ; l'instru-

ment est imparfait. 11 suffit d'un quart de

point d'erreur
pour passer au dela du but.

Bref, j'ai connu tant de gens qui se sont
ega-

res dans sa compagnie, moi tout le premier,

que je n'accorde a ses indications qu'une con-

fiance mediocre. Pourtant, en dehors du

grand cercle des mines, rien ne vous guide

plus. Les routes, les sentiers et les passants

disparaissent. Vous marchez a tatons dans une

nature sans horizon, qui ne vous offre pas
un

point de repere, ou tout est uniforme, ou tout

se ressemble. Vous aviez fixe, dans la direction

a suivre, un arbre
,
un accident, une pierre;

vous tournez la tete et faites 1111 tour sur vous-

meme, vous etes perdu. A droite, a gauche,

devant vous, derriere vous, il y
a le meme

arbre, le meme accident, la meme pierre!

Vous deviez cotoyer le cours d'un maigre filet

11.
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d'eau, tout a
coup le ruisseau disparait; la

terre, a cette place, n'en a fait qu'une gorgee.

Vousmontez au sommet d'une haute montagne

et iuterrogez l'espace : partout la foret se de-

ploie en ondulations irregulieres qui, tout au-

tour de vous, se perdent dans le ciel.

Ah! les forets! les forets vierges ! quelles

sont lourdes aux epaules de ceux qui les tra-

versent ! celles d'Australie, du moins. Yieilles

vierges rabougries qui, pour toute une eter-

nite de soleil, ne feraient pas le plus petit

ecart avec le sol, afin de cacher leurs vilaines

grimaces derriere quelques frais rejetons. Non.

Rien
que de vieilles

pousses qui appartiennent

aux
genres

de 1' eucalyptus, de Vacacia et de

1 'epacris, dit-on. Je ne suis
pas botaniste,

mais je ne souliaite
pas a un botaniste d'etre,

aiusi
que je le fus, perdu quatre grands jours

au milieu des arbres, a quelque famille qu'ils

appartiennent, fut-ce meme a celle des rosa-

ceai! la science n'y gagnerait rien ; que dis-je!
elle

y perdrait la moitie de ses
gens.

Durant ces quatre jours, je o'eus a souffrir

que de la vegetation, de la solitude et un
peu
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aussi de la faim, ayant completement epuise

mes provisions de route au matin du troi-

sieme jour. Je n'avais guere
a redouter les

mauvaises rencontres. Je l'ai dit deja, a part le

black snake, serpent noir de trois a quatre

pieds de long, d'un aspect sinistre et dont la

blessure est mortelle, mais
que j'ai toujours

vu se sauver a l'approche de l'homme, l'Aus-

tralie ne recele aucune espece feroce ou dan-

gereuse.
Ses naturels meme, qu'on s'etait plu

en Europe a me depeindre sous les couleurs

les plus soinbres, n'ont de vraiment bien noir

que
la
peau,

dont le ton -general rappelle celui

de I'encre commune trop etendue d'eau. lis

ont aussi la bouche immense, les levres epais-

ses, les yeux petits et profondement enclias-

aes sous un front d'hydrocepliale, les pom-

mettes saillantes, le nez epate,
et le corps

grele, au long duquel flottent des bras denie-

sures. Sont-ils tres-jolis? Leurs femmes seules

le pensent, je crois, car elles se livrent entre

elles aux joutes les plus sanglantes pour
con

querir uniquement le droit
de porter

la pipe,

les armes, les provisions et les enfants de
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l'homme aime, qui, pour
sa part, ue porte

jamais rieu. Les pauvres femmes, au reste,.

sont peut-etre moins jolies encore que
leurs

maris. Chez elles, les formes sont plus angu-

leuses, la physionomie plus eteinte, les mem-

bres plus longs et plus greles, les extremites

plus grandes, et avec cela l'abdomen deve-

loppe de lafacon la plus bizarre : phenomenal,

pirifo'rme, contracte a la base et termine en

pointe vers le centre, lequel centre est telle-

ment eloigne de sa base, qu'il en resulte une

saillie qui s'avance bien au dela de toutes les

limites connues...

II est impossible de se former une idee bien

precise du nombre de ces etres qu'on voit,

apparaitre de loin en loin sur tout le littoral

de l'immense continent australien. On suppose

pourtant (jue cette population indigene, qui

dans le principe ne fut jamais rencontree en

masses tres-imposantes, est, aujourd'hui, plus

qu'aux trois quarts eteinte.

Au physique, si ceux qui restent, et dont

j'ai souvent vu des echantillons, peuvent

prendre rang immediatement
apres

les singes,
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il semble qu'au moral, plus que toutes les

autres races de couleur, ils Iaissent a desirer.

Le loud de leur nature est la paresse.
Ils n'ont

aucune des ingeniosites particulieres aux sau-

vages, paraissent n'obeir a aucune loi, et ou

ue leur connait aucuu point central de reu-

nion. (''est a peine si
par

des temps froids et

pluvieux ils consentent a se construire pour

la unit un abri grossier fait d'ecorces et de

feuillages. lis errent toujours
de place en

place sans jamais s'arreter nulle part plus de

trois ou quatre jours. Divises en tribus no-

mades composees
de quinze ou vingt indivi-

dus, on les voit tantot dans les bushes, tantot

dans les x illes et les villages et plus frequem-

ment encore dans les diggings qu'ils
visitent

de preference. J'ai oublie
de dire qu'ils etaient

assez generalement
vetus

— les homines parti-

culierement — soit des defroques qu'on leur

jette ou
(ju

ils ramassent, soit d'uue vaste cou-

verture de soixante peaux d'opossums assem-

blees par
des coutures grossieres

et dans la-

quelle ils se drapent a l'antique.

II en est toujours quelques-uns
dans la bande
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qui savent un pen d'anglais , juste assez pour

mendier, exercice familier auquel ils se livrent

avec uue persistance digne des anciens moines.

J'ai vu quelquefois des Black-Fellows sojourner

des demi-journees entieres a la porte d'uue

tente, attendant patiemment l'aumone d'un

morceau de pain, d'une tasse de the ou d'un

verre de brandy, liqueur pour laquelle ils se

feraient couper parpetits morceaux.

Je n'oublierai jamais celui qui sut si bien

me vaincre dans une lutte acharnee d'obstina-

tion qui ne dura
pas moins de deux lieures.

Celui-la parlait tres-bien l'anglais, sa pliysio-
nomieavait quelque chose de moins liideux et

de plus intelligent que celle de ses semblables,

et il etait mis avec recbercbe. Son costume

simple, mais de bon gout se composait d'un

carrick noisette croise sur la poitrine nue,

d'un cbapeau de castor gris et d'un parapluie.
II portait gravement ces depouilles de quel-

que gentlemen farmer, et rappelait par cer-

taines allures, et surtout par le nez qu'il avait

pointu et retrousse, l'immortel Odry dans les

Saltimbanques. —C'etait un Bilboquet noir.—
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II vint s'accroupir en face de moi, dans I'herbe

sur laquelle j'avais dresse le repas qu'il se pro-

posait bien de partager. Trois de ses femmes

se tenaient respectueusement a quinze pas
de

distance derriere lui, avec les paquets.

— Donnez-moi du pain, me dit-il d'a-

bord.

—

Non, lui repondis-je.
— II sourit et se

tut. J'etais bien decide a tout lui refuser, afin

de voir s'il me serait possible de fatiguer sa

patience et de decourager sa convoitise. An

bout de cinq minutes il reprit:

— Donnez-moi un pen
de pain.

Meme reponse, que
cette fois j'accompagnai

d'une longue serie d'epithetes... desagreables.

Meme sourire, meme silence qui me sembla

avoir ete mesure a l'aide d'un cbronometre

invisible, taut laduree en fut egale et precise;

puis il reprit:

— Rien qu'un peu
!

— Non, m'ecriai-je, gredin, va-nu-pieds,

tu n'en auras pas
!

Mais son visage ne traliit pas
la plus

lesere emotion a cette cascade d'injures a

O
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son adresse. — Et j'en passe
! II souriait tou-

jours et dardait sur moi le regard fixe de ses

petitsyeux roads. Le temps de mutisme expi-

re, il m'indiqua de son index sur 1'index de

l'autre main la longueur de la premiere pha-

lange et me dit:
O

— Grand comme ca !

Furieux, je me levai, saisis une pioche, et

tout en le menacant de lui casser la tete, le

secouant meme un
peu, je crois, par le collet

de son magnifique carrick, je lui ordonnai de

quitter la place. Mais j'eus beau menacer,

jurer, faire beaucoup de bruit et beaucoup

devolutions, il ne bougeait pas davantage.
Reste toujours souriant et rnuet, avec les

mains en avajit dont la disposition des index

formulait l'objet de sa demande, son regard
ne se detachait

pas du mien. II
y
avait quel-

que chose de si
etrange dans la fixite de ces

deux points fauves cercles de blanc, quelque

chose de si penible dans la placidite de cette

vaste grimace aux dents pointues, taillee
par

le travers d'un
masque de cire noire, plat,

immobile, dans lequel on ne voyait tressaillir
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in un muscle, ni une veine, queje me sentis

desarme, dompte. Avais-jesubi quelquemagne-

tique influence ? Je 1'ignore. Je sais settlement

que je revins prendre ma place a table et que

je jetai avec humeur un morceau de pain a

celui qui malgre moi devenait mon bote. Le

monstre ne s'arreta pas a ce premier succes.

II mit gravement de cote son morceau de pain

et a l'aide du stratageme employe deja il me

contraignit, toujours souriant, et moi toujours

jurant, a lui offrir encore : du the, du sucre,

de la viande, du tabac et de la goutte! Ce fut

seulement lorsqu'il eut obtenu le service com-

plet qu'il consentit t\ le faire disparaitre en

quelques tours de machoires et avec une vora-

cite dont rien ne saurait donner la mesure.

Les dames se tenaient toujours a une dis-

tance respectueuse,
convoitant des yeux

cette

luxuriante victuaille sans oser faire ni un pas

ni un geste. J'essayai bien de leur envoyer

quelques morceaux, mais le maitre arretait

tout an passage.
Les pauvres

affamees n'attra-

perent qu'un os de gigot que
le chef de la.mai-

son, apres
en avoir prealablement

devore la
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chair jusqu'a la derniere bribe, daigna leur

jeter par-dessus son epanle.
— Encore un

petit coin du monde on la femme me parait

etre sacrifice.

Le jour suivant je retrouvai toute la tribu

entourant line bande de mnsiciens nomades ;

c'etait, je crois, !a premiere fois qu'on enten-

dait de la musique sur les diggings. Sensation

agreable pour tons, et surtout nouvelle pour

les indigenes. Hommes, femmes et enfants

de couleur riaient, ecumaient, se tordaient

dans une attaque d'epilepsie generale. Mon

Bilboquet de la veille conservait seul sa gravite,

et, negligeant l'ensemble varie de 1'orchestre,

son attention tout entiere etait acquise au

trombone.

On connait le mecanisme du trombone :

qnatre tubes intercales les uns dans les aHires,

qui s'allongent et se retrecissent a volonte selon

1'exigence des tons. C'etait ce mecanisme qui

intriguait vivement l'observateur. Qu'est-ce

que pouvait bien etre cette bete jaune et lui—

sante qui tantot avait qnatre pieds de long et

tantot n'en avait plus que deux? Qu'est-ce
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que pouvaient bien devenir dans leur mouve-

ment de va-et-vient ces tulles de matiere dure et

sans aucune solution de continuity, pas
meme

avec l'Alsacien qui soufflait dedans a pleins

poumons ? Mystere!
— Le plus grand deve-

loppement de l'instrument n'etonnait pas
en-

core trop l'homme noir ; mais lorsque ramene

par la main de l'instrumentiste il le voyait

remonter, diminuer et se reduire a ses pro-

portions les plus simples, il perdait comple-

tement la tete ; il touchait le cuivre de ses

doigts noirs et fremissants ; puis il revenait a

l'Alsacien, sur la personne
de qui il se livrait

aux reclierches les plus minutieuses
: ouvrant

1'habit, le gilet, fouillant dans les poches,

ecartant les plis de la chemise, passant ses

mains partout,
mais ne trouvant rien, ton -

jours rien qui put lui
dire ofi s'allait loger la

moitie de l'instrument. Tout a coup
il s'ar-

rete, enveloppe d'un regard de feu le rnusi-

cien et le trombone qui en ce moment ne fai-

saient qu'une seule et meme piece , puis il se

frappe le front et s'ecrie: « 11 I'avale! » et il

se sauve en agitant les
bras en I'air, et en
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dismantles
marques du plus affreuxd^sespoir.

Mais, pardon, quelques feuillets plus liaut,

j'etais sous les arbres. Tu ne
supposes pas que

j'ai choisi vine place aussi maussade pour

griffonner sur les aborigines australiens les

lignes qui precedent. Je me souviens mainte-

nant
que j'etais perdu. Etait-ce bien inquie-

tant? Non, cette correspondance tout entiere

prouve assez
que j'ai retrouve ma route. —

Et comment!

J'ai rencontre d'abord sur un immense pla-

teau degarni d'arbres — chose rare
—

un

troupeau de moutons garde par
un berger. Ce

berger m'a conduit a l'habitation de son

maitre_, un Ecossais, qui sans doute a profile

de ce qu'il residait en plaine et n'etait
pas

dans les conditions du
programme de la Dame

Blanche
pour me faire

payer son hospitalite
tres-cher.

A ce
propos, un mot touchant les proprie-

taires des stations, les eleveurs de betail, ceux

a qui le gouvernement accorda jadis les droits

de pature sur des terrains de trente et
qua-

rante milles carres,
— les Squatters enfin,
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c'est ainsi qu'on les norame, Les Squatters

done, sont les reels sauvages
de l'Australie ;

sauvages blancs, qui, s'ils ne sacrifient pas au

cannibalisme et ne mangent pas les noirs, en

ont du moins tue bon nombre autrefois...

Disperses dans 1 interieur de la contree sur

une etendue de quatre a cinq cents milles, ils

sont trop eloignes les uns des autres ])our
en-

tretenir des relations de voisinaae, et vivent
O 7

comme des ours au milieu de leurbetail. Tout

leur est etranger ou indifferent, hormis le

eours des laines qu'ils vont prendre en ville

unefoisl'an a l'epoque de la tonte. J'ai visite

vingt stations ; dans aucune d'elles, je n'ai

trouve une basse-cour ou un jardin potager.

Pas une trace de culture; rien que
des niou-

tons et des boeufs. Les squatters possedent les

plus grandes fortunes de la colonie. ('e (pie

deviendront ces tresors, nul ne le sait.

Quelques lieu res de repos
me suHi rent, el

je quittai l'habitation
de TEcossais,

—

sejour

triste. Le meme berger, qui m'avait
introduit

ehez son niaitre, me mit sur un chemin encore

assez vague,
mais qui pourtant,

en une journee
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et demie de marche me conduisit, a Ballarat.

■Ic reconnus a peine ce digging que j'avais

quitte depuis environ dix-huit mois et sur

lequel jen'avais laisse rien que
des tenteset un

personnel de 12,000 mineurs. Je retrouvais

une population de 30,000 ames, des
gens

en

habit noir suivis de leur famille et visitant cu-

rieusement le lour des trous dont quelques-

uns depassent '200 pieds de profondeur; puis

une ville coquette et animee, des constructions

en briques, en bois et en fer, des magasins

magnifiques, des machines a vapeur, un jour-

nal quotidien, deux theatres, des salles de

concert, des salles de ventes, des steeple-

chase, des peintres d'histoire et des photo-

graphes.

(lonnne je manifestais une surprise bien

naturelle a la vue des transformations rapides

(pie la place avait subies, on me demanda

si
par hasard je n'arrivais

pas d'Europe;
— tout comme on m'eut demande si j'arrivais

de la
campagne. Je ne voulus point preter le

flanc a ces plaisanteries toujours trop faciles

(jue les
gens civilises penvent decocher avec
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succes a l'adresse d'un Parisien. Je me con-

tentai d'admirer silencieusement les lours de

torce du
progres, et je dissimulai les etonne-

ments compromettants d'un pauvre petit bou-

tiquier qui arrive d'un digging intermediaire

ou le
progres

est lent, la population peu
con-

siderable
,
et surtout les boutiques bien mes-

quines comparees a celle de Ballarat-Town.—

Ah ! je me gardai bien aussi de dire a ceux

que je rencontrai que j'avais ete epicier. Je

devais desormais renoncer a ces pretentions

folles devant les splendeurs des magasins (jue

j'avais sous les yeux.

Des diggers, en proie a la maladie ruineuse

des voyages,
et qui pour la quatrieme ou cin-

quieme fois venaient d'accomplir leur grande

tournee a travers toutes les mines de Victoria,

me confirmerent ce (jue
les journaux

des loca-

lites m'avaient appris deja, que
les trois

grands centres
auriferes : le mout Alexander,

Bendigo et les Ovens, comme importance in-

dustrielle et commerciale et comme popula-

tion, tenaient le meme rang (jue Ballarat, et

que
dans tout le parcours

des principals voies
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qui relient ces diggings a Melbourne l'agricul-

ture avait acquis 1111 developpement conside-

rable. En effet, lorsque je descendis en ville,.

—■ cette fois par
la grande route, nne vraie

grande route plus encombree de charrois
que

ne le furent jamais les notres avant l'usage

<les chemins de fer, je rencontrai, de dixmilles

en dix inilles, (les villages sortis du sol comme

par enchantement et toutes
les terres environ-

nantes debarrassees des grands vilains arbres

qui les couvraient, defrichees et en plein rap-

port de cereales.

Huit mille Chinois occupaient, au nord de

Ballarat
,
un campement isole des autres

groupes d'habitations. L'espece de frontiere

qui regnait autour des sujets du Celeste-

Empire avait ete tracee par ordre de l'autorite

coloniale.

Lors de la grande emigration chinoise pour

Victoria, vers le milieu de 1'annee 1855, le

gouvernement crut a nne invasion. En moins

de trois semaines la horde etrangere comptait

de 25 a 30,000 tetes sur la plage de Mel-

bourne. La population du district s'emut



— 265 —

tres-vivement d'avoir a compter tout a coup

avec une compagnie si norabreuse. Dans les

cercles du commerce on fit beaucoup allusion

aux. nuees de sauterelles qui jadis s'abattirent

sur l'Egypte, et les plus gros bonnets du con-

seil legislatif, prevenus defavorablement a

l'endroit des nouveaux venus, voterent pour

qu'on les renvoyat tout bonnement cliez
eux.

Les Chinois, lie voyant rien de bon a tirer

des chambres, se touvuerent alors du cote du

gouverneur
de Victoria et deposerent uue sup-

plique entre ses mains. Ou ue lira pas
sans

interet la reproduction fiidele de ce curieux

document, traduction litterale d'un reel chef-

d'oeuvre de diplomatic et de persuasive elo-

quence.

« DISCOURS l)E Ql 41NC-CIIEW ,

» Arrive dernierement d Melbourne; Homme sain

de raison et d'affections, et cinquieme cousin du

mandarin Ta-Quang-Tsinq-Loo, qui possede pin-

sieurs jardins pres
de Macao.

« Bon et grand people tie l'attractive contree

de l'or! Moi, boinme de quelques annees d'age
I i
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au dela du reste des (Illinois debarques sur la

plage hospitaliere de vos champs jaunes;

homme qui desire d'abord exprimer avec res-

pect la gratitude et l'humilite qu'il porte an

coeur, lui et tons ses
compagnons

de
voyage,

sans oublier encore ceux. ([iii sontmodestement

enchemin; moi qui, de plus, suis homme de

moderation et deprudent jugement, eu ce que,

conformement aux sages preceptes de Cung-

t'oo-t'see (Confucius) et Lao-Shang, je regarde

toujours la question sous tous ses points de

vue avant de me
prononcer, je ne puis trouver

de mots
pour exprimer la surprise que me

causent les bambous noueux et trial tallies qui,

selon le rapport de noire interprets Vtchai,

menacent les epaules de tons les emigrants du

Celeste-Empire Henri, mitre tres-eloignee terre

natale.

» \j homme, etant sujet a bieii des change-
ments et

ayant le cerveau rempli de
images

epais, doit se soumettre a\ec resignation. II

taut <[u'il soit tres-patient et 1'ort respectueux.
Toutes les bonnes lois enseignent cela, et tout

(Illinois lionneterespecteles lois, parce qu'elles
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sont les plus belles fleurs el les plus beaux

fruits (|ue le soleil du ciel extrait des racines

tie la sagesse. I)e plus, I'hoinme doit surtout

se courber comme un are devant les gouver-

neurs et les superieurs, car ils ne sont autres

que
les propres racines de la sagesse. Aussi,

avec toutes les ceremonies d'usage, souhaitous-

nous de nous courber devant le gouverneur
de

cette ville.

» Mais en quoi, nous Chinois,
modestement

debarques sur vos delicieuses ])lages, avons-

nous donne juste cause a votre colere? c'est

ce (|ue
nous soinnies desireux de connaitre

L'homme en tout temps a besoin d'instruc-

lion, et particulierement lorsqu'il
arrive sur

une terre etrangere.

» Notre interprete Atcliai n'aurait pas voulu

uous menager
une deception. Atcliai est un

digue jeune bomme, autrefois agent
du How-

qua
et Mowqua, mareliands de thes; mais il

peut avoir
nial interprete vos debats et nous

les avoir mal rapportes.
Telle est mon opinion.

C'est aussi, du reste, celle d'Ayiuig-Fi, un

bomme tie beaucoup de jugement
et l'un des
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principaux tailleurs de Canton. Jedirai mieux .

tous les plus anciens et les plus raisonnables

d'entre nous pensent comme moi, et Ayung est

certain
que Atchai a nial repete votre dire [has

made a bad looking glass).

» Je sais, par 1'assurance de plusieurs per-

sonnes distinguees de notre pays,
et j'ai ete

convaincu
par d'autres qui out vecu en Aus-

tralieet sont retournees dans leCeleste-Empire

Henri, que non-seulement le peuple d'Angle-
terre vient ici, mais encore celui de l'lnde, de

la Turquie, de l'Amerique, et aussi des terres

de France et autres ])laces ; qu'aucun peuple
d'aucune contree civilisee oil les arts et les

travaux utiles sont etudies d'apres les plus

sages et les plus anciennes traditions et appli-

ques avec succes
,
n'est exclit, mais, au con-

traire, cordialement accueilli des deux mains,

et au son des triangles et du tamtam.—Done,

en raison de cela, en toute reverence et avec

toutes les ceremonies d'usage, moi, l'orateur

ici, Quang-Chew, homme tres-humble mais

de quelque raison, je ne puis pas supposer

que, si d'amers et impuissants conseillers,
—
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des mandarins faits d'eeorces d'orange,
—

proposent que toutes les nations soient lcs

bienvenues ici, excepte la nation chinoise, un

arret de bannissement echappera a la juste

main du gouverneur
!

» .1 en appelle a vous tous, gens
de tous pays

qui composez la population de l'attractive con-

tree de l'or, ne serait-ce pas
la un procede

inoui ? A la pensee
d'etre renvoyes d'ou nous

venons, frappes d'une semblable disgrace et

sans avoir fait le nioindre mal, nous rougis-

sons, quoique nous soyons innocents; nous

tremblons excessivement, bienque nous soyons

purs
de tout crime !

» Parmi notre nombre il y a, croyez-le, des

homines babiles. Nous avons des jardiniers

qui s'entendent a cultiver toutes sortes de

lleurs et de fruits, des charpentiers et des

ouvriers qui travaillent
le bois precieux et

1'ivoire, et deux homines qui sont accoutumes

a embellir et ornementer les ponts. De plus

nous possedons
de fins agriculteurs qui

savent

comment on tire a la fois parti du bon et du

niauvais sol, particulierement
Leu-Lee et ses
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cinq neveux. Mais nous recommandons sur-

tout un homme plein d'adresse, nomine Yaw,

qui excel lc dans l'art de faire des cerfs-volants

aux immenses ailes, avec de grands yeux en

verre dont le regard ne pent etre surpasse ; et

semblablement nous recommandons le petit

Yin, qui entend a merveille 1'education des

poissons, des oiseaux, des chiens et des chats.

Enfin nous avons beaucoup encore de bons

cuisiniers qui ne permettraient pas que rien

lut gacbe ou perdu; des serruriers, des ar-

tistes en joujoux, des fabricants de parasols,
— industrie indispensable; des inventeurs de

jeux de patience, des artificiers, des ciseleurs

d'eventails et de pieces d'echecs
,
et jusqu'a

des
gens qui font des instruments de musique

desquels d'autres encore savent jouer!
—

Pourquoi tons ces talents seraient-ils dis-

gracies ?

» Si quelques-uns des notres, par malheur

et ne connaissant [>as les lois, out connnis

quelque offense, laissez-leur souffrir la puni-

tion qu'entraine l'ignorance. L'hounne doit

etre indifferemment instruit, par
les sages
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preceptes, on
par la mort. J'ai (lit sur ce

sujet. Vlais n'esL-il
pas necessaire que je parle

mi
peu de l or ?

» I ;ii heaucoup reflechi sur cette matiere, et

je puis affirmer a present que chacun de nous

ici n est
pas appele a trouver une fortune.

Quelques-una, en verite, ne trouveront rien

(1 u tout. Les
pauvres gens, alors, voudront

vivre sur le travail des t'avorises, ce qui cer-

tainement ne conviendra pas
a ees derniers.

Done, les pauvres gens reviendront
dans cette

ville, ainsi que
dans toutes vos autres villes,

villages, villas et fermes, et vendront leur

temps et leur savoir-faire pour
bien peu d'ar-

gent, que dis-je, de I'argent! peut-etre settle-

ment
pour

une petite mesure de riz !

» Je le repete encore : Pourquoi tous nos

jardiniers ,
cuisiniers ,

eleveurs d'animaux,

magiciens (conjurors), etc., etc.,
se verraient-

ils dedaignes et chasses ipiand ils peuvent

devenir si utiles a la colonie? Toute la question

est la : Sera-t-il imprudent de permettre a

20,000 Chinois de veniren Australie ? ^ fera-

t-on retourner sur leurs pas
ceux qui arrivent

de si loin et qui sont tous
si respectueuv

'
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» Encore quelques mots et je me tais. .le

sais
(pie les gouverneurs de ce pays sont tou-

jours choisis parmi les plus eminents en sa-

gesse. Jesaisaussi qu'une iminensite de terres

au dela de cette ville n'a jamais ete cultivee.

Eh bien! moi, Quan-Chew, l'orateur de ceci,

homme rempli d'humilite, mais ayant quel-

que pen de sens, je suis certain
que beaucoup

de ceux qui ont eu le bonheur de trouver de

l'or sont aujourd'hui possesseurs d'une large

partie de ce sol, soit qu'ils 1'aient acquise de

leurs deniers, soit qu'ils 1'aient obtenue a titre

de
recompense de la gratitude de leur sago

gouverneur. La possession de la terre fait les

delices de l'homme; il est fier de dire : Mon

enclos, mon jardin, ma ferme. Mais toutes ces

places, helas! sont cncore incultes
,
et cela

parce que ceux a qui elles appartiennent sont

accoutumes seulement a miner l'or, et 11011 a

labourer lesol; on peut-etre bien
parce que le

nombre de bras n'est pas en rapport avec les

besoins de l'agriculture.

» Si ce discoursa quelque raison en lui, je

saisqu'il sera ecoute d'une oreille attentive et
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anxieusement
que le

gouverneur de cette ville

et de toutes les villes et terres environnantes,

condescendra a reflechir 1111
peu sur mes pa-

roles; dans la
croyance de qaoi, et avee toute

I humilite de coeur et toutes les ceremonies

d'usage, nous attendons en silence une reponse

couleur de vermilion. »

La
reponse au discours de Quan-Chew, ciu-

quieme cousin de plusieurs jardins pres de

Macao, ne se fit
pas attendre, mais les habi-

tants de JVlelbourne attendent encore que
les

cert's-volants ailes de Yaw dardent sur eux ces

regards de verre dont I'eclat ne saurait etre

surpasse.

grand principe d'hospitalite auquel 1' \n-

gleterre n'a jamais failli triomplia de toutes

les hesitations, des reticences et des terreurs.

L'admission pleine et entiere fut votee ; seule-

ment, afin de prevenir des conflits probables

sur les mines entre 1'ancienne population et la

nouvelle, on redigea une loi de circonstance

qui soumettait les <Illinois au regime d une

reglementation particuliere. lis devaient jouir
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mineurs, avec cette difference que dans chacun

des diggings ([nils clioisiraient comnie resi-

dence, ils auraient a concentrer leur
campe-

rnent sur un meme point, sitae toujours en

dehors du cercle
occupe par les Europeens. I ><•

plus, ils repondraienl de leurs actes a la barre

d'un commissioner special.

Depuis six mois environ
que les petits (Illi-

nois occupent differents points sur les diggings
<le Victoria, It1 gouvernement n'a

pas eu ;i

regretter de leur avoir permis l'acces de la

colonie. Dans les relations de travail ils vivent

en pari'aite intelligence avec les voisins, a quel-

que nation
que ceux-ci appartiennent. Apres

lajournee l'aite, ils rentrent dans leur campe-

ment, ou le voile le plus epais enveloppe leur

vie privee. On leur a reproche souvent d'etre

trop moderes dans les depenses. Le (Illinois est

sobre, c'est une de ses plus grandes vertus. II

se contente
pour ordinaire quotidien et

regu-

lier d'une petite mesure de riz et d'un petit

poisson sec d'une
espece particuliere au\ mers

de < Jiine, etque les negociants de Hong-Kong
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et <le Canton expedient sur les inarches d Vns-

tralie. Le dimanche pourtant doit etre e\-

eepte, et quel (pie soit le prix de la volaille, il

faut au ('.hinois une poule on un poulet. Mais

les grimaces qu'on leur a toujours vu f'aire

lorsqu'il s'agissait de payer
la marchandise

an prix courant, c'est-a-dire 20 et nieme 25

fr. par tete, laissent supposer qu'une
telle de-

pense
est plutot commandee cliez eux par

un

rite religieux (|ue par
une fantaisie gastrono-

nnique.

Les (Illinoissont forts, industrieux, patients;

ils travaillent lentement peut-etre,
niais avec

inetliode, ne s'arretant jamais et ne genant

personne
sur les mines, en ce qu'ils ne s'obs-

tinent pas
a poursuivre les grandes chances el

preferent s'attaquer aux gisements pauvres

<|iii donnent des resultats modiques, mais re-

guliers. Ils \isent, dit-on, a l'achat des ter-

rains, et le reve de beaucoup d'entre eux est la

culture. S'il en est ainsi, quelle large place

leur est reservee dans l'avenir <le la colonic!

— On les accuse, a tort ou a raison, d'etre

enclins aux plus mauvais penchants. Ils out
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particulierement la reputation malheureuse

d'etre tous voleurs, et, Ies ])lus adroits du

monde. En somme, si cette reputation leur

est acquise en Chine, ils ne l'ont encore pas

justifiee en Australie, et, par rapport a leur

nombre, le chiffre des debts commis par eux

est insignifiant, pour ne
pas

dire nul. Dans

les comptes-rendus des cours locales, je n'ai

jamais vu figurer qu'un seul Chinois pour de-

lit de vol,
—■

un vol de poule. La defense

meme du coupable t'ut tres-ingenieuse et dic-

tee
par cet amour

du merveilleux, qui people

d'eclairs si fantasques les imaginations des

races asiatiques. II ne nia pas sa faUte, mais

profita d'une eclipse de lime qui s'etait pro-

duite au moment meme ou il avait commis le

debt pour revendiquer la parente de cet astre.

« Pardonnez-moi, dit-il, je suis jeune, et la

lune est ma mere; tantqu'elle est pure au ciel,

je suis
pur

sur la terre. Mais si
par malheur,

connne la niiit derniere, elle disparait der-

riere un rideau noir, tout aussitot un rideau

noir obscurcit mon esprit, et je nesaisplusce

que je l'ais. Est-ce done ma faute si la maladie
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dt' la mere atteint l'enfant? et me punirez-

vous, moi si jeune, et lorsque les units ou la

lime se cache de la sorte sont. si rares ! »

Le fait qui surprend le plus dans l'invasion

chinoise en Australie, c'est que
sur 35,000

emigrants 011 ne comptait encore a men de-

part que deux emigrantes, une agee
de sept

ans, 1'autre de douze !

J'ai dit mon depart. C'est pour
demain. Je

laisserai derriere moi, sur les diggings, a
peu

pres deux cent milie min'eurs, qui tons cher-

chent plus ou moins la veine, la trouvent peu

ou point, mais au demeurant, ne se plaignent

pas
et sont heureux puisqu'ils esperent. Pour

bien des annees les gisements auriferes vont

offrir les ressources d'une independance qui,

modeste, mais toute remptie d'emotions, per-

mettra encore a chacun d'entrevoir dans l'a-

venir les chances d'un etablissement serieux

sur cette terre ou le soleil devra murir 1111 jour

Tor des moissons fecondi-s. —

Qui sait ? je

regretterai peut-etre
la vie des mines.

Mais je ne regretterai pas Melbourne, bien

que petite ville je
l'aie trouvee et grande ville

■V ffA

§'■■
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je la laisse, avec des magasins (|ui ne sont pas

plus vastes ui plus richement gam is a Londres,

avec un eclairage an gaz qui n'est |>as plus

brillant a Paris, et avec cinq theatres 11011-

veaux qui ne sont niille pari ailleurs ; l'un

d'eux surtout, theatre lyrique ou la troupe,

composee de sujets de Ions les pays,
chante le

meme
opera

en francais, en anglais, en alle-

mand et en italien, chacun dans sa langue !

— Je plains le chef d'orchestre s'il est musi-

cien —

ce qui n'est guere probable.

A bientot, c'est-a-dire dans trois mois, si

nous avons bon temps.
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